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Plus dangereuses que la syphilis, les dents pour-
ries menacent enfants et adultes dans la pro-
vince de Québec 4
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Dans l’innombrable liste de défauts que leurs ennemis “de chez

Nous” prêtent aux Anglais, nous n’y voyous pus figurer notre défaut

national, à nous Canadiens-français: le mangue d'action.

Et pour cause!

La guerre terrible pur laquelle vous yenons de passer a'n pas en-

cure recu son complément — la paix — que déjà rous voyons l’Anglo-

Saxon en quête d'expéditions pratiques par terre, par mer et par air,
ne voulant être devancé par aucun duns. l'oeuvre si profitable de In re-

construction Je l'univers,

De ces expéditions, les unes ne dirigent vers le sud de l'Asie, les au-

tres s'apprêtent à traverser l'Afrique du nord au sud, d'autres enfin vi-

sent à attelndre le Spitzberg et le Groenland, eur l'Anglais n’a pas plus

peur de Ju jungle que de l’iceberg. H est à Fuire sous tous les «timats.

Dans Je Québec même, ne voyons-nous pas des Anglais monter une su-

ciété financière à dessein de pousser une voie ferrée en Ungava, pour l’ex-.

ploitation d'une contrée dont le seul num nous fait rire, nous Canudiens-

français élevés à l'école de M. C.J. Magnan, et qui oullions on igno- ] . { À

rons que ce derritoire tout récemment cédé à Ja province de Québee nom: les dents pourries. | ;
est déjà réputé aux yeux des gens pratiques par scs bols, ses mines,

ses lacs poissonneux el ses énormes pouvoirs d'eau.

De sorte qu'un jour nous apprendrous qu'un groupe d'Angluis est

en train de faire fortune à notre barbe, en Ungava, pendant que nous,

du Québec, qui avions ce territoire & notre portée, continuerons de nous
s regarder le nombril comme les fakirs de Flnde.

Ce n’est un plaisir pour aueun Canadien-français que de critiquer

les nôtres; au contraire, vous soudrions les voir oveuper les premières

places dans tous les domaines. à l'encontre de tant de leurs pseudo- amis

qui s'emploient A les asservir pour inieux les exploiter; mais convenons

dunc une fois pour toutes dans le Québre que nos amis les Anglais créent

sous faire de brult des veuvres durables; que ils arrivent souvent à

leurs fins grâce À leur capital et à Jeur crédit, ce eupital et ce crédit ve

leur sont pas tombés du ciel: et qu'au lieu d'employer notre temps à

les” passer au crible de la eritique — ce en quoi nous suvitnes -prasés

Waîtres sans en retirer de gros bénéfices — nous ferions mieux de Tem-

ployer a rivaliser avec eux et à les battre même, dans tots lex domaines

7° lu chose sera possible.

Done, soyons comme Anglais: hommes d'action.

Soyons comme l'Anglais: honmes d'association.

Soyons comme l'Anglais: Lommes d'initiative hardie.

Enfin, soyons comme l'Anglais: hommes de “fair play”, se plaçant

au<lesgus des préjugés.

Et nous réusairons!
—

GASTON MAILLET.
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LEGISLATEURS, VEILLEZ '
 

|

L’Autorité publinit la semaine dermiére une dépéche d’Ottawa met-
tant en garde la population contre les dangers de Ja syphilis. Et en page

intérieure, cette semaine, elle enregistre le cri d'alarme de l’ex-recorder

Dupuis sur la même question.

D’après des statistiques puisées à bonne source, 120,000 personnes
seraient atteintes de oe fléau dans la seule ville de Montréal.

Or, il existe un autre mal pire encore que la syphilis.

Un mal dont dépérit la race canadienne. :

Et ce mal, qui menace de devenir le tombeau denotre nationalité a

e
a

vi

H est d'autant plus dangereux que le peuple n’estiaucunement mis en
garde contre lui. Ci

Nous avons bien dans la province de Québec un corps dénommé: Le

bureau des gouverneurs du College des chirurgiens dentistes, — mais ces
gouverneurs, au lieu de s’occuper de promouvoir l’hygiène dentaire, d’ins-
truire le public sur les dangers d’une mauvaise desitition, passent leur
temps à plaider contre les dentistes qui ne sont pas ‘gouverneurs et con-

sacrent la balance de l'argent versé par la corporatiôn à entreprendre à
chaque session un voyage à Québec dans le but d'obtenir de ki Législa-
ture des pouvoirs additionnels afin de contraindre les;membres ordinaires
a casquer. a faire des génuflexions devant eux, enfin à exécuter mitle

cabrioles. ,

Députés de Québec, en garde! ouvrez rs yeux:sur ces rodomonts de

l'honneur professionnel... ; ,

Peut-être iront-ils encore cette année vous demander les mers et les
cing continents. Ils ont les dents longues, eux, car aû lieu de se les faire
plomberils se les font affiler. A vous, MM. les représentants du peuple,

de les leur limer. fu

Les dernières statistiques ont établi que 85 pour cent des enfants

qui fréquentent les écoles de Montréal ont les dents absolument pourries.

Nous ne présumons point que les petits campagnards aient des mâ-

choires en meilleure condition. car si nous avonsen ville un semblant

d'examen des bouches scolaires, en campagne n’exigte même pas cette.

+

 

     

 

  

 

  

 

       

     

 

     

53 LIEN 7

PIE MTRES PAIE
2 + “pouf :
dun FAL ibe

 

 

 

C
E
S
S
E
D
a
2
S

t
e
m

hm
e
h
a

T
I
E
R
S
w
e
e
e

=
x

y ~
~

a
P
m

—
-

 
7

— memes—— À :
-

— attend 

 

  

 

 

 
 

  

 

 

 

  

   

 

    

   

   

   
   

   

 

 

 

 
  
  

  

   

copie Hirt EEeepee 0lsait:adi SpainAnLirterteeh [meeenm = to le M:-LBMAIGRE.—Soyez-heureux, mon ami;-soyer henreucvous aurez ta-prolfsition --- ÀSS sey 10
9e ° re ; ; cia? ue "Univ tale... ni bière, ni vin! ; ; ;
L’évan 1 e u 0 C evisme Le Dr. Thornton, pi ésident du département dentaire de l'Université M. LE GRAS.—Tant mieux, tiens, nous ne hoirons que du whiskey!
Dé tas) McGill, dans une lettre a Ja “Gazette” a déclaré que les dentistes étaient

si peu nombreux dans la province de Québec (1 par 9,000 habitants, quand : ; :
- > > + . ’

dans les autres provinces c’est 1 par 2,500) que s’ils consacraient leurs Sir H. Laporte | -

soins aux-enfants ils devraient négliger les adultes. Hs négligent donc a na 10ha isa 1011

Ses mellieursprédicants sont les commer- les enfants. parce que ¢a paie mieux de soigner les adultes. Et pendant Une nouvelle et puis- LL
çante trop rapaces que noussurveillons avec un soin jaloux nos boeufs, nos vaches, nos veaux, sante reorue en faveur! lipport défavorable fait à l'Etat du Siaine sur les pouvoirs

nos juments, nos cochons et nos truies, nous négligeons nos enfants. de!Instruction obliga- d'eau de l'Ontario.

Voyez-vous. MM. les législateurs, Peffroyable position dans laquelle ° LE ; —

Chaque jour nous entendons gizettes et gens se lamenter sur lea nous: sommes? Nous -vnines particulièrement , Etat du Maine avart envoi ¢ une commission en Ontario

progrès du Lolchevime au Canada. Si In carie dentaire était éliminée de la bouche de l'enfant, si l’écolier heureux de constater que sir THor- avec mission de faire enquête sur le fonctionnement des pou-

15t l'un dénonce la néfaste propagande. comme si les gens qui prè- recevait des lecons d'hygiène dentaire, pensez-vous que les adultes ne bé- mislas Laporte se range du côté voirs d eau de cette province contrôlés par le gouvernement

chent In révolution sociale chez nous et ceux qui les écoutent connais- néficieraient pas de meilleures dents? heey qu réclament l'instruction sous la dénomination de “Hyvdre-Etectrie Commission”,

jent le premier mot de In doctrine chère à Lenine et Trotzky. ol 0 = ’ ; Co olilzatolre. Co Le “Financial! Post", résume ainsi les conclusions cnx -
suient Jepremier 1 n'y peut-être pas cent bolchevistes au Canada C'est comme pour hes cheveux: ceux qui n’en ont pas soin les perdent Sir Tormisdas Laporte établit ee tne ans les ec clusions ixquel

Lu vérité c'est quil ny a peut-etre pas cent Dolce ! 0s a. une di-tinetion entre linstruction les en est arrivée cette commission, conclusions qui ne sont
wm l'évangile russe ne nous étant pas encore parvenu -—— muis qu'on y avant l’âge mûr. , I | oi atoire, et il i guère favorables, comme on le vorri à Ia nationalisatiDon . ole 5; ¢ : : ables, co , cover a nom S :
volt des milliers de xans-travail dont le ventre crie famine. Avce cette différence que la perte des cheveux ne change que Vappa- © = at ureoF reEE = “I y i l'Ontario i ‘ ec l'a Leél St on

- . . In pet ’ “Inc: i ths - "à ANS ar sui. € Re Ti ;

Or, aslun un proverbe reconnu très juste, “ventre alfawmé wa pas rence d'un homme, tandis que de mauvaises dents sont la source d’une } Ix ; ] ge ee sans Te yaad ms mitario in Uitr-ance € ners électrique et

d'oreilles et il n'est pire sourd” infinité de maux un en PA à demiet'e sans tel les manufacturiers en souffrent en conséquence.
ore : : ° * (ae . vgs À . raver i ‘ace ©. oo “ws su. re « l'enprets c'ertriau “qu ’ ;

A celui qui objecterait que lu guerre ayant apporté dex millions ct Ainsi, lors de l'épidémie de grippe espagnole, n’a-t-it pas été établi Où sir Hormisdas Laporte | Le bas prix apparent de | énersie vectrique Test qu'un

des millions au Canada, il est tour de même anormal que Fourier wait que l'un des principaux facteurs de propagation du microbe était les mau- sonde une pluie béante quand ‘éUFne, cal il est largement compense par Li perte de taxes at-

La pas économisé quelque peu, nous répondrons que son argent lui a été vaises dents? il réclame une loi qui fonce teignant $1,100,0009 par année.
. . 4! . ès - > * + . . + >" . La

xoutiré par les profiteurs de guerre, qui ne sant pas seulement les fa- : vie Les wis : l'enf les parents à donner à leurs en- “le service fourni cest du qualité inférieure. et comme

; de ; ; : , À reuse hygiène dentaire pour l'enfance : SOT
bricants Q'obus ut les fournbheurs de l'armée, nas harm eve il est tareEne Ia plus rigou yg « mM fants ume instruction suffiununent conséquence tous ceux qui auraient pu faire preuve d'initia-

faut classer avant tout, au point de vue ouvrier, les mavehaids de pro- s : . . . complète pour perme tre a ve x“ iv ans ln déve net ve mie électri : dans lOn-

visions et les marchands de bien d'autres articles. “Obligatoire”, là-bas, on sait ce que le terme veut dire. d'entrer aux voles industrielles, , € dans te developeme Je mere électiul On-
. or ; oe . so € Jhniques ; res aralysés, tandis que Li province de .

Les marchands de provisions ont dépassé Vignoble duns tous les Or, bien que la race germanique aît été vaincue dans cette guerre par ainsi qu’aux évoles techniques ou à ano resten par 1 yEes ; BGI que ; 1 De de Qu he hi

’ ; ; . : : “| os A 3 . st refus : ii » naffonatisa aecomr S
pays. Ne nous rapporte-ton pas qu'en Belgique des williers ef des mil- la coalition du monde entier, aucun personnage sensé n'ira nier sa force celles des hautes études commer-| s'est refusée jusqu'ici à toute rational ion, iccompi es

liers de Belges sont luorls de faim au cours.de l'occupation allemande extraordinaire ciales. H isda 1 Contant prgorès remarquables dans le dorasine industriel.
aeriaien avais .  viv ne se : . vas , : Sir Hormisdas Laporte ajoutan Jusion la € HR mande al Jat

paree que de leurs compatriotes avaient OCT ne= …… Lorsque le Dr. Thornton, de l’Université McGill, déplore le fait “on suffrage À pr Phommes Et en conclusion Ia commission demande à la popélation

oy . ° x tifs pour ceux qui n'avaient pas je - . ’ . . . , , ï i 3i » es ‘ête à + art * dans a aven-

cldalent a, ni Dprenom? pony cout A que nous n'ayons dans la province de Québec qu'un dentiste sur 9,000 de comme les sénateurs Danduraud, du Maine si elle est prête à <’embarquer dans une telle aven
set mieux ren : Te ? . 0 i à à i | i - ure.

Si cette justice imminente dont on parle tant existe ici-bas. espé- population, il est permis de se demander à qui la faute. à Beaubien BolduectBliqueonme e

> . : ‘ 2 na À col iri ean we = Cie > € — — " = ee a
rons que de tels crimes ne resteront pas impunis. Qui trouverait dans Cette faute ne doit-elle pas être imputée aux ames dirig tes une unAutre ve et trèspuissant, de Tm OT

son cour un semblant de compussion envers de tels misérables s'ils profession délaissée par ceux qui voudraient en faire partie du fait que eta 2 (re set 2 .

Y v ° » * 2 9, ° . . = se

étaient. un jour mnssuerés par le peuple en colère? les hommes chargés de son orientation ne s'appliquent qu’à retirer pour - L'AUTORITE ne BXpOs| 100 DrOVINCIà ê
Au Canada, 11 est temps. grandement temps que les pouvoirs pu- eux les marrons en laissant la famine aux autres! L- ° —

Vbhes Interviennent. Sinon, gure la casse? S'il est d'honnêtes elusses svidemment. . . si ça continue. . . la mauvaise dentition dans le Qué- i

de commerçants, il en est d'autres renfermant de profondes crapules, bec ne sera plus le tombeau de milliers d'individus. mais le cimetière de Hommage à un 8/ celle de Québec tombe, Montréal la ra-
qui non contents de nous vendre des marchandises de qualité inférieure, toute une race massera-t-elle ?

nous pressurent comme xt nous éfions des citrons. _ dé LAUTORITE Canadien- francais ee

L'ouvrier tournera daux un cercle vicieux si dès que ses guages ve nom: les mauvaises dents
(Spécial à L'Autorité) .

lèvent de 35 pour cent. le coût de ln vie augmente de 50 ouen : { ais Se Us ouvrage du Dr LeCavalier . Québec, 28.—Lexposition de Quéebe axonise. Sa mort

Arrive le chômage, et voici un homme sans le sou, avee une famille à em y _— ee Ea z 9. oot édité pour la troisième n'est plus qu'une question de senutines, n est 5 esque r:
Qo UT NS à avt ‘été, de sor ue nous

nourrir. . | fois à Paris que la pauvresse aura succombé avant l'été, de sorte q

ir . eurt-de-faim se divigeraient vers nos grands en- Conférence de d et | eco e ourrons crier comme Perrette:Le jour of 50,000 meurt g ® — p 3 Cw

trepots de provisions de la roe Saint-Paul et d'ailleurs, ils pourraient M Ubald Paquin Une troisième édition fut pu- “Adieu. veaux, vaches, corhons, couvée. _

> payer le . d'une fameuse omelette «dans la confeotion de la- — ia à Paris ; x La commission des finances du Conseil municipal a dé-bien se payer le luxe d' . bliée à Paris, en pleine guerre, de . ; ' , ‘dure le pers I de l’ex

quelle entrerait le bacon de sir Josph Flavelle, . . Le Autant le discours de M. Damien Bouchan en faveur de Fine l’ouvrase du Dr. D.-E. LeCavalier, cidé, lors d’une récente séance. da réduire e personne e -

: MAURIGE AUBRY C'est mercredi le 12 février pro-} tion obligatoire, prononcé cette semaine i la Légis'atare. a agréables de Montréal. intitulé: ‘La Théra-| Position à deux unités, et de réduire le salaire de ces deux

_ A chain que M. Ubald Paquin fora vent in ses amis, quent il a doté de consternation dine jo Tne peutique Electrique. Physiologique unités à la portion congrue. . .

: à la sallo 3. Sulpice sa conférence fe PUfallaitvoir l'apôtre Tui-même, le fameux C.J, s'appuyer au caler l’hilomophique.” 1 Les déficits de FExposHien sont Mabaq - à ar 3 n 3 -

9 sur trois. poètes canadiens. dre d'une porte, blème, défait, pendant que M. Bouchard détruisalt com Aneun hommage plus réconfor-| tion de son Midway. Cette disparition du Midway l'exeat

x on. ° 1 ui cli me un château de cantes l'amas de statistiques mentouses édifiéà si tant ne pouvait être offert au Dr. mandée par ceux-là même qui réclament aujourd'hui exea

0° «sujet ne manquer pus dit} grands frais par Mtre Magnan, aff de pousser son ori vainqueur: MonLe Onvalier, car ne telle période de l’Exposition. Le résultat de tout ceci sera que Ia province

’ — To téresier ceux que ne Jisse pas Mm- |, neur à la province de Québec!” - ‘ n’est évidemment pas propice à la de Québec n'aura plus d'exposition provinciale du tout, à

Le différents le mouvement intollee- " l'our une fessée. ce fut une fessée, et le dénommé Magnan pourrait ré-impression des livres, surtout moins qu'une autre ville. comme Montréal, ne s'en charse.
. ; I : hien perdre avant longtemps les p'tits mille qu'il retirait chaque année Press > a a serait bien malheureux que la province ide

En ‘présentant sun budget, hon. Walter Mitchell, notre argentier fuel an Pays. de ta proviñce et qu'ilne palpabt qu’à l'aide du plus gigantesque empHs- ccux traitant de méderine. Tout de meme,ce se tel avanta re: elle n’en avait pas

“provinelal, à démontré qu'il occupait son “poste avec la maitrise qu'at- Le prix du billet est de 50 sous. sage. Voici en quels termes le Dr. Quétrec fût privée d'un : age; €

! pdaient ses amis lorsqu'ils, le virent quitter la carrière du Droit, . INSTRUCTOR. Landouzy. peut-être lo plus émi-| déjà trop.
, tendale iniste : nent médecin de. France lorsqu’il : :
| at fructueuse pour lui, pour entrer dans le ministêre. eereoUt, mit devant de public le

oo von Ds 1 : py :Ù * 3 ‘ \ * - “ y | TU ; =

+ Dans son dernier discours dubudget, le point (qui nous n causé leplus ~ D | !côtés Gaby Deskys avec laquelle il promier ouvrage canadien ‘présen- compntriotes. i | Le culte que hous rhea les

vig, plaisirest l'annonce que dorénavant la Législature abaudonnern À |, Feu Mme Bourassa Gaby es ys eut dos rolations si tendres que la {à à l’Acadénrie de Médecine de Pa-| “Nous devons savoir gré À l'au-; Canadions de Québos ot de 3 ont-

“Montréal Je produit de la taxe sun les amusements. : ’ _ ’ célèbre chanteuse de cafée-concerts ris: teur de s’être imposé le labeur de|réul, pour durer parmi les généra-
oo L'impôt prélevé à la porte des théâtres entle plus jmstifié des itu- - “p'Autorité” présente ses plus] y . “| ; A dépêches ce vantait d’arborer sur la scène les “n agit Rn, dit-il, d'une oeuvre porter aux rives du Saint-Taurent tions nou voiles, n'a besoiuquede ;

; nal ; ’ to : , * * sa les ë ) 168, + aps ad A aa: is ; pi
1 spOta, puisqu'il provient du superflu. | , |doutourenses sympathies à M. Henril;, DRManet phe Portaen1 en. diamants de la couronne du Por originale conçue sur un plan nou- la pensée médicale françai © lire ontretenu par semblable fer-

Lo Maintenant, ilétait. pour le moins anormal dévoir In métropole, qu Bourassa. directeur du - “Poroir”, tretiendrait quelque espoir de re- tuga i i veau suivant lequel l’auteur, par “Nous devonslui être reconnais- montre lo Dr Le Cavalier dans sa,

veme/les quatre cinquièmes des revenus provineinué,accuser, chaque an eur dal le fraÿne: la ter sur le tro De la sorte les rois ne passeraient voie analytigne et eyntéthique, s’ef-f sants d’avoir. d’une façon sobre. Phérapeutique Mloctrique “Physio:

Tedes déficits, quand In province ne se‘targuait que de surplus. dans le malheur qui. Je .frappe: | monter sur le trone. plus pour des ingrats, His pet-! force de.mottre la Nosogmphie mé-| claire et pratique, su exposer À 851que ok Philogunhique.” “
0 Le. arééorierprovinetal ‘doit ‘être chaleureusement félécité, ‘lui qui mort de Mme Bourassa, née l’api-| _Conuve l'ex-roi Manuel cet eépa- draient leur titre de bourreaux des dicale, — la chirurgie, l’obstétri-| compatriotes les doctrines, les mé- 24 A a w ait aifticifé [:asttotce-de“taire; disparaître aitantquefairesepeut cette anomalie. . mean, : . réle sn légitime épouse, pourquoilcocurs. Et la royauté en acquerrait cie n’étant pas représentés — dans| thodes st les techniques de nos Eco-} | Evidemment, il serait difficiles

AE LETT me AT he —semen1chisserait-il pas sur le trône À sesplus de lustre. Tujruies à ect hyauinage,
+
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VAUTORITE MONTREAL, SAMEDI, T FEVRIER 1919 : !

 

 Uinnoralfe à Montréal

  

par l’ex-recorder

ta création d'un ministère de la Santé
-- Publique et autres suggestions faites

Dupuis
 

LB

M; F.-X. Dupuis, recorder en
retraite, nous communique, sous le
litre: “J‘ammoraunté à alontreal!”,
‘lu lettre ci-dessous.

Bornons-nous à dire que l'auteur
de œtre settre remarquavle fut du-
Tüut de nombreuses annees le pre-
siueut d'un de Lus trivunaux cor-

: rectuvonnels, et que par consequent,
il. ue munque pas d autorité,
M. Dupuis, en plus, est de ceux

qui réclament la création d’un mi-
uistère de là Santé lublique.

Voici ce qu’écrit l’ancien magis-

trat: wt8onan.WD

L’'IMMORALLTE A MONTREAL

Cetie question troublante de la
prostitution préoccupe, dopuis quel-
que temps, les penseurs plus qu'el-
Je no l’a jamais fait à aucune au-
tre époque de J’histoire de notre
ville. inutile d'en rechercher les
causes ; tout le monde les connaît.
Abstenons-nous d'ailleurs de les
discuter pabliquexent pour bien
des raisons que plusieurs comprer-
dront facilement, Faisons, au con-
fraire, vous-nos efforts pour sortir,
le plus tôt possible, cette grave
question du domaine de 1a pablicité
Nos jeunes gens ont besoin d'une
littérature d’un autre genre pour
orner Jeur intelligence et former
leur coeur.

Mais le mul cause aujourd’hui
des ravages alarmants pour nos
jeunes gens et pour l’avenir de no-
tre race et les autorités semblent
ve déclarer impuissantes à eurayer
le fléau. C’est dans ces circons-
tances que des sociologues de la va-
leur du docteur Devlin et de M.
l’abbé Henri Gauthier, malgré leur
répugnance à traiter un pareil sujet
devant le public, n’ont pas cru de-
voir résister plus longtemps aux{ mains à la proposition du docteur i

exigences de leur conscience qui
leur commandait de découvrir cette
plaie hideuse qui ronge notre so-
ciété, afin de stimuler ceux qui, par
leur position, sont appolés à la trai- lité de ce nouvean ministère, def,

ter.

UN MAL PIRE QUE La
GUERRE

Ze docteur Devslin, en parlant
des ravages que cause la syphilis à
Montréal, a dit: Ie nombre del:: duns notre société, pourront con-|,
morts qu’a occasionné cette guer-
re est énorme et terrible, mais les
morte qua occasionnées cette guer-
berculose qui en découle souvent,
est plus terrible encore. Etil ter-
mine en réclamant la création d’un
ministère de la santé publique.
M. l'abbé Gauthier pousse uh cri

d'alarme, et déclare hautement que
1a prostitution fait tant de mal au-
jqurd’hui que les autorités n’ont
plus d’excuses pour rester inacti-
vea.

Depuis que cette mameureuse
question est de nouveau agitée de-
vant le public, un seul à Montréal,
aicru devoir dire carrément son
opinion, déclarant que le fait de
laisser la prostitution se répandre
partout dans la ville, constitue un
-ecte criminel, immoral et dange-
reux... Je cite de mémoire; mais
je crois bien rendre la pense de
Pécrivain,

Ce sont des hommes de cette
trempe qu’il nous faut pour faire
partie de l’organisation dont nous
avons besoin, pour entreprendre le
travail qui s'impose.

11 est bien certain cependant que,
dans d'état actuel des esprits, la
parole de l’abbé Gauthier, pas plus
que celle du docteur Devlin ou de
l'éditeur du “Devoir”, ne sera en-

tendue.
Et pourquoi?
Pourquoi? Parce que les autori-

tés ont peur d’aborder ce problème
apparammentsi difficile à régler.

Mais pourquoi cette craînte de la
part des autorités ?
- Parce que, chaque fois qu’elles
ont voulu entreprendre la chose,
‘des personnes incompétentes sont
intervenues, à son de trompe, pour
jeter du louche sur la conduite de
ceux qui avaient le courage de des-
cendre dans ce cloaque immonde
pour protéger la santé publique.
‘Et, chaque fois, nos journaux ont
“éuvert toutes grandes leurs colon-
nes à ces champions de la vertu qui
venaient faire obstacle à cet asainis-
sement de l’hygiène publique.
Que nos journalistes, demain,

commencent à dénoncer au public,
“comme étant d’une malpropreté
dégoutante, — avec leurs noms à
d’affiche, — nos vailants travail-
leursqui ont le courage de chausser

grandes bottes, et de se vêtir
d’habits imperméables, pour des-

ls

_ cendre dans l'égout obstrué par des

   
TAN

-.. dier: que nos journaux conspuent,
> ‘demain, comme indi

.nettoient nos rues et nos; roprié-
: et'ils auront: vite le alt

tution

 

aveM.. ’abbé

-immondices, afin de le déboucher
ur qu’il reprene son cours régu-

n es de vivre
‘dans le société, les vidangeurs qui

s, résultat
= qu'ont obtenu ceux dont je viens

]parler relativement à la prosti-

QUE FAUDRRAIT-IL FAIRE?
Tout le. monde est donc d’accord

wjourd’hui sur ce. fait que les ra-
ages ‘Causés par: la syphilis, a
Montréal,cont. tels, qu’il n'est plug.

. possiblede‘terder à‘chercher le re.

“lemondesait,commele dé-
“M. l'abbé Gauthier, que la
tution; qui est le véhicule de |

lis,s'exerce aujourd’hui
notre ville, d’une façon si r&-

Laissons done de côté ceux qui
sont assez naïfs pour diseuter ici la
question. de la prostitution comme
ils le feraient dans des petites vil-
les comme, par exemple, Saint-Hya-
cinthe, Sherbrooke Valleyfield, Jo-
liette, etc, et... et appelons, au
secours de notre sousété en péril im-
minent, des homes dont l’expérien-
vu et les vraies vertus civiques les
recommandent a l'attention pu-
blique.
Que faut-il faire?
S’il faut agir, agissons; mais a-

gisons d’une façon pratique. Que
notre travail soit un travail effec-
tif, et acceptons le concours de
tuts ceux qui veu'ent de boue foi
travailler à {a cause du salut pu-
blic. 11 s’agit d'atteindre un but;
faisons disparaître tous les obsta-
vles qui peuvent nous empêcher de
marcher résolument vers lui.
Hone s'agit pas ici de prôner

une idée plutôt qu'une autre, de
préconiser un système de préféreu-
= à un autre, il faut le concours
>mpres<é de toutes les bonnes vo-
lontés pour le triomphe du salut
commun.
Croyant posséder une certaine

expérience en la matière, à l'instar
le M. l'abbé Gauthier et du doe-
teur Devlin, je croirais manquer à
mon devoir si je ne faisais pas ma
part dans le travail d'urgence qui
impose,
Je demande donc la permision

de soumettre respectueusement aux
auiorités quelques considérations
qui me sont suggérées par mon ex-
périence. - hp

UN MINISTERE DE SANTE
PUBLIQUE

D'abord, j'applaudis des deux

Devlin qui demande la création
dun ministère de la zanté publi-
ue.

Mais je emis d’opinion que l’uti-

ette nouvelle autorité, aura vite
vess, si l'anonulie que j'ai signalée
au début ne disparait pas.

Pour la faire disparaître. il faut
rouver un groupe d'honmes qui,
par leur expérience où leur autori-

“rôler ia situation et exécuter ou
taire exéoter le travail d’épura-
tion qui s'impose.
Où prendre <» groupe d'hom-

we? Rien de plus facile si on
veut y mettre de la bonne volonté.
Ca groupe d'homes doit d’abord

être dirigé par un comité composé
de médecins.
decins devrait être aussi peu nom-
breux que possible; néanmoins
tous les éléments, tant au point de
vue des races qu'au point de vue
des idéss, devraient y être repré-
sentie.
Ce comité deu médecins devrait

s'adjoindre un nombre restreint de
‘onrnaliste anglais et français
mais «choisis parmi les tétes diri-
genntes. RY
“ Les éditeurs de tous les jour-
naux de Montréal devraient s’en-
tendre pour revêtir ce comité d’un
droit de censure à laquelle ils se
wumetiront de bonne grice,

Je le répète. sortons le plus tôt
posible, du domaine de la publici-
té, vette question dissolvante de la
prostitution.

Ce comité, une fois bien organi-
sé, aura besoin d'hommes d’une
grande expérience et d’une probité
reconnue pour exceuter le travail
qu’il aura jugé nécessaire.

DES NOMS MIS DE J’AVANT

Jo veux immédiatement en sug-
gérer deux qui ont fait leurs preu-
vez ct à qui je rends ici le témoi-
gouge public qu’ils n’ont jamais
forfait à leurs devoirs. Je veux
nommer le chef Campeau et le
sous-chel Hébert,

Si je relatais ici tout le bien que
j'ai moi-même vu faire par le sous-
chef Hébert, lorsqu’il s'occupait
spécialement de la prostitution ici,
à Montréal, on comprendrait le
mérite et l'importance de cet hom-
me de bien qui a laissé son poste
découragé et dégoûté de se voir
soupçonné et arcusé alors qu’il a-
gissait en bon citoyen, en bon père
de famille.

Et tout ce travail d’asainisse-
ment se faisait sous la direction
habile, sage et prudente du chef
Campeau dont le zèle ne s’est ja-
mais ralenti.
Je ne dirai pas que ces deux

hommes de haute valeur ne peu-
vent pas être remplacés, mais ce
que j'affirme c'est que nous n’a-
vons pas actuellement. d’hommes
qui possèdent leur expérience en la
matière.

Si on pouvait réussir à obtenir,
une fois encore, Jeur concours, ils
ne demanderaient pas mieux, jen
suis convaincu, que d’être rempla-
cés par d’autres qui, ayant, à leur
tour, acquis d’expérience voulue,
pourront le faire utilement.

I! ne faudrait pas oublier non
plus, dans tout ce travail, les chefs
de police de Westmount ot d’Ou-
tremont, car il s’agira sans tarder
— je n’en ai pas de doute — de
purger ces deux villes avoisinantes
|deà prostitution. clandestine qui!

pas être tolérée. y
Je vois d'avance toutes les diffi

cultée d'unepareille entreprise-à
‘cause de la ‘façon dont les

   
ques de la province de Q

1]tuéesse sont logées pour défier le :
Joi, mais1atâche sera. relativement      
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Continuant sa vigoureuse cam-
pagne en faveur de l'instruction
obligatuire, et s'appuyant, en ou-
tre des éléments laïques, sur les e-
léments religieux les plus solides,
notre grand confrère la “Presse”,
après avoir cité tour à tour le Pè-
re Sertillanges et l'abbé Viqué, a-
joute à çes témoignages la haute
autorité de Mgr de Kelleler, éré-
que de Mayence:
 

M. l'abbé Nazaire Dubois, visi-
teur des écoles et ancien prinei-
pal de l'Ecole Normale Jacques-
Cartier, nous communique les no-
tes suivantes, nous priant de les
publier: -
Jean Lionnet, dans sa série de

volumes, ayant pour titre? “Les
grands hommes de l'Eglise au
NIXe sièvle”, consacre le volume
VII à la vie Mgr de Ketwler, êve-
que de Mayence. Il termine la
biographie de ce dernier par ce
paragraphe.
“Et son influence alla loin,

puisqu'elle s'étendit à l'Eglise u-
uiverselle par l'intermédiaire d'un
Pape qu'il inspira. Quand M. de
Girard aualyse le sermon d’Offen-
bach, il peut rapprocher de chacu-
ne des revendications qu'approu-
vait Ketteler une revendication a-
nalogue que PEneveligue “Rerum
Nuvarum” consacre.
reeevant un jour Décurtins, lui
dit: *Ketteler était mon grand
précurseur.”

LE DROIT DE 17ETAT.
Or, à la page 201, de son ouvra-

ge: “Liberté, Autorité. Eglise”,
publié en 1862, Mgr RKetteler ac-
corde à l'Etat le droit de déclarer
‘évole obligatoire, movermmant «r-
twine: garanties,

Nous n'en finirons pas, si nous
voulions reproduire tous les au-
teurs catholiques, en particulier
‘hez les catholiques de Belgique,
qui recornnai-sent à un gouverne-
ment le droit d'imposer l'instruc-
tivn obligatoire. Chose remarqua-
ble: aucun de ces auteurs ne voit
de relation entre Véavole obligatvire
et ’&eule neutre, l’une produisant
‘autre, Au contraire. ils trouvent
parfois dans l’école obligatoire une
protection contre d'école neutre.
C'est même l’apinion qu R. P. La-
lande qui a admis dans sa confé-
rence de jeudi dernier que “l’ins-
truction obligatoire (en Belgique)
libérait grandement les conscien-

1 ces en améliorant le sort des écoles
Ce comité de mé- 1 ibres et religieuses”.

Toutes ces autorités sont de na-
ture à faire réfléchir les catholi-

uébee,
CE QUE DIT MGR DE KET-
TH ER.
Vuivi le texte de ja déclaration

de Mgr de Ketteler, citée du reste
dans une conférence à l’union ca-
tholique, au Gésu, par ML Philip-
pe Demers, aujourd'hui juge de la
Cour supérieure:

Quant aux deux autres droits
que le docteur Stahl revendique
pour l'Etat, nous les admettons
MINS FÉSETVE,

14 premier est celui qui con-
cerne la FREQUENTATION
OBLIGATOIRE DE L’ECO-
LE, L'Eglise, 1) et vrai, à tou-
jours meiux aimé faire appel à
ln conscience des parents que de
rxcurir aux mesures de coerci-
tion. car elle a toujours eu é
ganl à la liberté, surtout à la
liberté de la famille. Cepen-
dant, si en matière d'enseigne-
ment elle n’a jamais employé la
contrainte extérieure: ELLE
NE IA PAS NON PLUS
DECLAREE TLLEGITIME.
Un tel procédé, toutefois, ren-
contrerait une grande résistance
vhez un peuple satholique, où le
sentiment de la diberté person-
nelle a toujours été développé,

 
 

qui ont Pexpérience voulue; com-
me ceux que je viens de nommer.
Je ne saurais terminer cette no-

menclature sana mentionner le
nom du docteur Picotte dont le
concours scrait d’une grande im-
portance à cause de l'expérience
qu’il a acquise, À ma connaissance
personnelle.

Si une pareille organisation
pourait être faite avec, en plus, un
ministère de la santé publique qui
en aurait la direction et la haute
surveiHance, et qui pourrait faire
adopter toutes les foig nécessaires
pour assurer l'efficacité du travail
le ce nouveau comité, nous obtien-
drions, j'en suis convaincu, le ré-
sultat que tout le monde désire
aujourd'hui.

Encore une fois je soumets, avec
respect, ces quelques suggestions à
la considération de nos autorités
Je n'ai certes pas la prétention de
soumettre une chose parfaite et
qui devrait être approuvée telle que
Je la soumets. Je ne demande
qu’une chose, c’est qu’on les accueil
le comme venant d’un homme de
bonne foi.

S'il se trouve un penseurirrité
qui m’en veuille parce qu’il n’est
pes de mon avis, et qui metrouve
absurde, je ne lui demanderai qu’u

ga a'eñvahies,ét'où elle “me chose: Qu’il me trouve absurde
SINCEREMENT, c’est tout ce
que j’exigerai_
son oeuvre 61! propose
chose d’utile ausatutpublic...
: _. DUPUIS,

m'’associer à

  

 

L’instruction obligatoire

Mgr de Ketteler, l'un ‘des primats de l'E-
reconnait que l'Etat a le droit de
ce queses sujets colent instraits

 

 

Une mission sacrée

et à coup sûr les anciens Ger-
mains ne s’en seraiont pas ac-
commodés

Copendant, bien qu’un grand
nombre d’esprits croient que
l'Etat n’a pas le droit de rendre
l’instruction obligatoire, IL
NOUS EST IMPOSSIBLE
DE PARTAGER LLEUR SEN-
PIMENT. NOUS PENSONS
QUE L'ETAT A LE DROIT
EN VERTU MEME DE SA
MISSION, d'exiger de ses su-
jets une certaine somme, si fai-
ble soit-elle, de connaissances é-
lémentaires ot de forcer Jes pa-
rents, qui ne peuvent ou ne veu-
lent pas procurer par d’autres
moyens cette éducation à leurs
enfants, à profiter de l'école pu-
blique.  Supposé, bien entendu,
qu’elle soit an harmonie ave
les autorités religieuses et avec
la conscience du chef de famille.

emmenermarre ((} =

Perron, Taschereau, Rinfret,
Vallée & Genest, avocats

11 PLACE D'ARMKS  T@. Mala 626

LACROIX, I1.-0., avecat, C.R.,
11 PLACE D'ARMES Main 1734

Bessette, Wilfrid, C.R., avecat
30, rue St-Jueques. TEL Main 7691

Dessaulles & Garneau, avocats
86 Notre-Dame Ouest. Ta. Main 4110

léon XII, |Mathieu A. PAPINEAU, avoeat

 

30 Notre-Dame Ouest.

160 =t-Sacques. Td. Main est

. Bédard, Rodolphe
EXPERT-COMFTABLE

Membre de l'Inetitut den Comptables
137, RUE McGILE-——Téléphone Main 08707

Beauregard, H., Entr. Général
Edifice Power. Td. Mala 4108

SAINT-AMOUR, ERNEST
COMPTABLE ET LIQUIDATEUR

11 Place d'Armes. TH. Mata 0008

Beaubien & Lamarche, avocats
TéL Mais 3890
 

 

 

Pour les Pieds
Blessés et Fatigués
 

Quand vous avez marché —
et marché tout le jour—et que
vos pieds sont fatigués et brû-
lanta, reposez-les avec le

BAUME
ANALGESIQUE

BENGUE|
Le rafrafchissant, adoucis-

sant, calmant de ce fameux

Baume Français fait disparaf-
tre la douleur et apporte une
promypte guérison à vos souf-
frances.

Pendant vingt<inq ans, les
médecins l'ont prescrit contre
le rhunatisme, la goutte, la
sciatique et la névralgie.

Découvert par Je Dr Jules

Bengué, de Paris, et mainte-
nant en vente dans la plupart
des rharmacies, ici, en dépit
des conditions créées par la
guerre. .

Evitez les succédanés et le
lésappointement.
Avez<n un

d’hui,

LEEMING MILES CO.
Limited

4, Blvd. Saint-Laurent.

tube aujour-

 

Vous y Trouverez une
Bienfaisante Guérison 

quelque Js

  
—

AVIS

NEW-YORK DENTAL COMPANY Ltd
 

Avis est donné au publie que, en
vertu de la loi des compagnies de
Québec, il a Été accordé par le leu-
tenant-gouverneur de la province de
Québec, des lettres patentes, en date
du nemième jour de janvier 1932
constituant en corporation MM. El.
liott Knox, comptahle; Paul Hudon,
agent; Joseph-Lionel Girouard, no-
taire ; René Lefnivre. gérant ; James-
Edward Coulin, gentilhomme, tous de
Montréal, dans les buts suivants;
Manufacturer et faire le commer-

ce d'instrumenta et appareils se rap
portant à la chirurgie et à la méde-
cine et à toutes leurs spéclalités, et
aussi manufacturer et faire le com-
merce de membres artificiels de tou-
te sorte et de tous appareils et ob-
Jets de prothèse dentaire ; \
Demander, acheter on autrement

acquérir tout brevet d'invention et
les vendre, les loner ou en disposer
‘utrement, manufacturer, acheter,
vendre et faire exploitation et l'im-

de préparations brevetées de tout
etre;
Enrégistrer des marques particu-

lêres d'objets de prothèse dentaire ;
Répandre par campagne de presse,

aJOanomo:d ¢ lapis no 1addojasap
no 12138 “zouçunfin “iJoanoues]

013MUIP BV] WINE AIUD 39
aitepogde sas SNNOY 19 duLdIPIUI FI
ns ‘Sarmopired us axmuap oudtdigl
ap ouside wp mpyuqnd ap wslomw
sane nop 12 saqdmed ‘saduouuw
organiser, gêrer ou développer tou-
te corporation, compagnie, ayndicat
Ou entreprise dana le but d'acquérir
Ia totalité on une partie quelconque

dans le but d'exercer toute autre in-
duatrie aubaldiaire à celle de la pré-
sente compagnie; .
“ Exereer toute autre industrie ma- 

hire

portation, et en général le commerce

de l'entreprise de la compagnie ou

ilted”, aveeun
censée l.raiTle

    

 

   

  

Les plus grands fabricants de sirop contre

Tout autre Sirop Lambert est ine contrefaçon,

ment de la

la signature ci-contre.

la première période.

notne défi de $1,000.00

s’il ne porte pas
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autres aves foute persvliue ou com.

paghile vacrgunt luulmteuant ou qui

cutueprendse plus tard toute Indus-

trie vu Urukssction censée profiter à

la présente compagnie, directement

ou indirectement |
Acheter ou autrement acquérir à

«hiers comptants ou pour toute au-
compensation, y compris les

parts uequitiées du capitul-actions
de lu présente compagnie, la tuta-

lité ou une partie des affaires, fran-
chises, entreprises, propriétés, droits,
pousuirs, privilèges, obligutions et
débentures, lettres patentes, con-
turitts, immeubles, clientèle et actif

et tous autres bleus. meubles ou im-
meubles de toute personne, compa-
ghie, corporation et les vendre ou en
disposer autrement, en totalité ou
en partie, pour Ja compensation gue
la compagnie jugera convenable;

Prendre, pour faire connaître des
produite de la compagnie, les moy-
enis qui sembleront convenables, et
spécialement annoncer duns les jour-
nuax, par circulaires, par achat et
exposition d'objets d'art ou de cu-
riusité, par publication de livres et
revues, par octroi de prix, récom-
penses et dons;
Acheter ou autrement acquérir et

détenir et posséder des vuleurs, ac-
tions et obligations de toutes com-
pagnies on conporations engagées
duns une induatrie, d'une nature
semblable, et vendre ou autrement
disposer de ces dites valeurs, actions
et obligations;

Distribuer aux actionnaires de ln
compagnie, en nature, tous’ biens de
ln compagnie et en particulier tou-
tes actions, débentures ou autres va-
leurs d'autres compagnies apparte-
nant à la présente compagnie ou
dont la présente compagnie aurait
pouvoir de disposer ;

Faire tous les nctes et jouir de
tous lea pouvoirs et faire toutes les
opérations avantageuses pour at-
teindre les objets puor lesquels la
présente compagnie est constituée :
Vendre ou céder la totalité ou une

partie des biens meubles ou immeu-
bles de In compagnie pour la com-
pensation que la compagnie jugers
acceptable, et en particglier pour les
actions, obligations, débentures ou
valeurs de toute autre compagnie ou
corporation ; .

Conclure tout arrangement avec
toute autorité municipale, locale ou
antre qui semblera favoriser les ob-
jets de In compagnie ou aucun d’eux,
et obtenir de toute autorité munlel-
pale, locale ou autre tous les droits,
privilèges et concessions de nature
à promouvoir les affaires et les in-
térèts de la compagnie ;
Emcttre des actions asnittées,

des obligations, débentores ou au-
tres valeurs en paiement total ou
partiel de tonte propriété réelle ou
personnelle mobilière ou immobi-
Mère, de services rendus ou À être
rendus à Ja compagnie, de droite,
baux, commerce feanchise, entre-
prise. pouvoirs, privilèges ou autres
avantages que Ia compagnie pourrs
également acquérir, sous le nom de
“New-York Dental Company, limi-

capital social de dix
plastres($10,000.00),diviet on 

Soi    

vent (100) actions de cent piastres |

£100.00 chacune,
La principale place d'affaires de

In corporation, sera à Montréal,
dans le district de Montréal.

Daté du bureau du secrétaire de la
province, ce neuvième jour de janvier
1919.

Le sous-scerétaire de la province.
C.-J. SIMARD.

DESMARAIS & DeSERRES,
Avocats des requérants. 266-4
mr

. AVIS

H. VILLENEUVE & CIE LIMITEE

 

Avis est dunné au public que, en
vertu de la loi des compagnies de
Québec, il a été accordé par le lieu
tenant-gouverneur de la province de
Québec, des lettres patentes, en date
du vingtième jour de décernbre 1918,
constituant en corporation MM. Hu-
bert Villeneuve, agent; Joseph Sau-
vé, notaire: Yvonne Robert, sténo-
graphe: H.-FEugène Laliberté, com
mis et Dame A. Lamoureux, stêno
graphe de la cité de Montréal, dan
les buts suivants:
Faire le rommerce en gron et cn

détail .den fruits, légumes, beurre,
articles d'épicerie et, d’approvision-
nement en général;
Acquérir et disposer de tous biens,

meubles et immeubles ;
Promouvoir et développer toute

corporation ou compagnie;
Se joindre avec toute autre com-

pagnie;
Emprunter sur hypothèque ou par

l’émission de bons ou obligations
sur la garantie des biens de In com-
pagnie en tout ou en partie, y com-
pris son capital non-appelé; À ra-
cheter et acquitter ces valeurs;
Acquérir toute entreprise sembla-

ble, en tout on en partie. À celle de
In compagnie, et en payer le prix en
deniers comptant. en actions on obli-
gations ou autrement ;
Emettre des actions acquittéen,

flea actions de In compagnie en pale-
ment parfait on partiel de tout bien
acquis par In compagnie, payer de
même façon tous services rendua:

Distribuer en nature entre les ac-
tionnaires toute propriété de In com-
pagnie, et en particulier des actions
obligations on autres valeurs d’av-
tres compagnies appartenant A Ia
compagnie, on dont elle a Ja faculté
de disposer:
Chaque article ci-dessus sera in-

terprété de manidre à étendre cet
non À restreindre les pouvoirs de la
compagnie. sous le nom de “FF, Vil-
leneuve & Cle, limitée”, avec un ca-
nital social de vingt mille plastres
($20.000.00). divisé en deux cents
1200) actions de cent piastren ($100.-
00) chacune.
La princinale place d'affaires de

u corporation, sera À Montréal, dons
le district de Montréal,
Maté du bureau du necrétaire de In

province, ce’ vingtième jour de dé-
cembre 1918.

Le sous-sccrétalire de la province.
C.-J. STMARD.

eet

AVE

PRIMA SKIRT COMPANY, Limited.

- AVIS ent donné au public que, en
vertu de 1a lol den comagnice de
Québec. il à été accordé par Je lieu-
pnant-gouterneur dagia province

Québec, deslettres patentes, en da 

du vingtième jour de décembre
; 1818, constituant en corporation

compagnies ou cor
de Joludreavecd'autres compaguies in-

=.

 
   

MM. Maurice Rosen, M.-James Mor-
rison, avocat, Octave Meunier, ngent
d'assurance Cécile Fontaine, et Fa-
biola Perron, sténographes, tous de
ln cité et du district de Montréal,
pour les fins suivantes :
Exercer le commerce et le négoce

de fabricants et marchands de vête-
ments de toute nature et descrip-
tion;
A cette fin acquérir aucun fonds

de commerce, société, num ct raison
sociale sous lesquelles aucunes en-
treprises sont inises à exécution,
l’achalandage. le dette de livres de
Cen coinlterves OÙ cnÎTEprMsUs ;
Emettre des actions libérées de la

compagnie en paiement d'aucune
propriêté mobilière ou immobilière,
que la compagnie possèdern on
pourra posséder des services rerdus
ou à être rendus sous le nom de
“Prima Skirt Company, Limited”,
anvee un fonds socini de vingt mille
($20,000) divisé en deux mille (2.-
000) parts de dix piastres ($10.00)
chacune,
La priveipaie place d'affaires de

la corporation sera à Montréal, da…s
le distriet de Montréal.
Daté du bureau du scerétaire de

lu province, ce vingtième jour de
décembre 1918.
Le sous-secrétaire de In province.

C.-J. SIMARD.
ANTHIME FORTIN, avocat,

Procureur des requérants.

lira

avis
——

“Eastern Shoe Manufacturing Com-

pany, Limited”

Avis cst donné au public que, en
vertu de la loi des compagnics de
Québec, 1 n été accordé par le lieu-
tenant-gouverneur de la province de
Québec, des lettres putentes, en date
du quatorzième jour de novembre
1918, constituant en corporation MM,
Jos.-A. Tepage, Pierre Blouin, Louis
Mallett, marchands, Jos.-A, Dubé,
comptable et Donat Simon, commer-
çant, tous de la cité de Montréal,
dans les buts suivants :

Fabriquer, acheter, vendre tout ar-
ticle de cuir, agir comme mannfne-
turiers ct commerçants de chaussu-
res harnais, sacs de voyage et tout
autre article se rapportant à ce cowm-
merce;
Excrcer le commerce et l'industrie

de tanneurs, corroyeurs, teinturiers,
fabricants et négociants en gros et
en détail de peaux de toutes sortes,
cuirs, huiles, produits chimiques;
Acheter, vendre, fabriquer, com-

mercer les produits chimiques, tein-
ture, vernis, hulles ou aucun des pro-
duits relatifs à ses affaires ninai que
les matériaux bruts pour les objets
de la compagnie ;

Produire, fabriquer, acheter et ven-
dre tout produit faisant de quelque
façon que, ce soit directement ou in-
directement, l'objet do quelque com-
merce ou industrie ;

Acquérir tous fonds de commerce
et raison sociale, droits de patente,
la machinerie, les créances l’achalan-
dage de quelque industrie ou com-
merce, qu'il soit en rapport ou non
avec le commerce de ia compagnie,
pourvu qu’il soit jugé dans son inté-

ts.

 

*

Acheter on autrement acquérir, des
parts, des obligations, débentures, in-
térdta ou autre valeur dans d'autres

tions et se 
 

  

“L'Epidémie de la Grippe Espagnole
est TOUJOURS MENAÇANTE. Une
recrudescence de la maladie est
toujours possible, disent les auto-
rités médicales, si le public néglige
de prendre les mesures deprécau-
tions voulues. Certaines villes des
Etats de l'Est ont fermé de nou-
veau les édifices publics, écoles,
thédtres, etc.,vu le recommence-

Grippe EsPagnole
Preuve que cette épidémie subsiste toujours et une re-
crudescence aussi aiguë que celle dont on a été témoin,
pourrait fort bien se produire, si la population néglige
lesmesures de précaution suivies jusqu'ici.
Nos autorités médicales demandent au public de conti-
nuerà être fortprudent et à ne s'exposer à rien quipour-
rait aggraver lecas de la maladie.
prémunirconstamment contre-les atteintes de cette ter-
rible maladie qui a faitplus de victimes proportionnelle-
ment, que la grande guerre qui vient de sévir.
Le vrai spécifique connu pour prévenir la Grippe Espa-
gnole—celul qui rendet a rendu les plus grands services
durant cette grande épidémie, c'est le

SIROP du Docteur J. 0. LAMBERT
Une dose prise matin et soir, vous évitera d’être victime de cette cruelle maladie: elle vous protègera comme

elle en a protégé d'autres.
Ainsi, vous devez PREVENIR et le MEILLEUR PREVENTIF, c’est le SIROP du Dr J. 0. LAMBERT, —

le guérisseur du vieillard, adulte, enfant et bébé, — le grand remède contre les maladies de poitrine, tels que Toux,
Rhume, Bronchite, Catarrhe, Asthme et Consomption à

Dr J. 0. LAMBERT, Limitée, Montréal et New-York

toux, rhume, etc, (anticonsomptif) de l’Em pire Britannique. — Voir

Il s'agit donc de se

corporées ou À être incorporées et
«es payer en parts aoquittées;

Acquérir par achat, échange, loua-
He, Concession on par ancun autre
titre légal, aucune propriété mobi-
lière ou immobilière que in compa-
guie jugeru nvantageux d'acheter,
directement ou indirectement pour’
les fins du commerce de la compa-
gnie ou comme placement, construire
et ériger des fabriques entrepôts,
boutiques et autres bâtisses quelcon-
‘ques nécessitires ou utiles aux fins
de la dite compagnie et généralement
toute propriété immobilière ou immo-
bidière qu’elle jugeru à propos de
construire et d'acquérir, ainsi que le
droit de les Jouer, vendre et adiêéner;

Emprunter tous les montants que
la compagnie jugern utiles et néces-
sires pour les fing de ses entreprises
ct ce en aucun temps et aussi souvent
qu'elle le jugera à propos et faire les
dits emprunts aux termes et condi-
tions et en donnant les garanties et
hypothèques que la compagnie trou-
vera raisonnables :

Tirer, faire. accepter. endosser,
payer et émettre des billets promis-
soires lettres de change, connaisse-
ments, obligations, débentures, man-
dats et autres instruments négocia-
bles ot transportables;
Emettre des actions acquittées de

la compaguie en paiement d'aucune
marchandise, propriété mobilidre ou
immobilière qu'elle pourra détenir ou
qu’elle détiendra ou les services reu-
dus où futurs;

Acquérir, assumer, exploiter com-
me commerce en opération les af-
faires, les entreprises, les contrats,
les propriétés mobilières ou immo-
bilières ainsi que tout ou en partie
l'actif et le passif de la maison de
commerce Eastern Shee Mfg. Co. de
Montréal et de le payer en parte ac-
quittées ou en capitaux, en obliga-
tions, en débentures ou en actions
obligations de In présente compa-
gnie;

Exercer tous les autres pouvoirs
qui seront nécessaires ou jugés utiles
à l'exercice des pouvoirs accordés per
la présente sous le nom de “Eastern
Shoe Manufacturing Company, Limi-
ted” avec une onpital social de qua-
rante-neuf mille neuf cents piastres
($49,900.00), divisé en quatre cent
quatre-vingt-dix-neuf (499) actions
de cent. pinstres ($100.00) chacune.

La principale place d'affaires de la
corporation sera à Montréal, dans le
district de Montréal.

Daté du bureau du secrétaire de le
province, çe quatorzième jour de no-
vemmbre 1918,

14: sous-secrétaire de la provinee,
C.-J. SIMARD.
A

AVIS

PROVINCE DE QUEBEC, District de
Montréal, No 2206, Cour Supérieure.

De Ruy Silverman, épouse commune
n biens de Abram Jacob Goldman, de
a Cité et du Diatrict de Montréal, dû-
ment autorisée À ester en justice, ves
quérante, vs Abram Jacob Goldman,
de la même. place, défendeur. Une
action en séparation de biens @ été
instituée par la requérante contre le
défendeur, ce dixième jour de dé
cembre 1918. Montréal, ce dix 66
cembre 1918.—L. MILLMAN, avocat
de la requérante.
ED

 

“LiAutorité” est publiée et éditée =
par l'“Autorité” Co. La Com
d'Imprimerie Godin Limitée, 41 ree

coin rue

     
   

     
Ch

 

        



 

  

/ ‘ 31 _ - :

MONTREAL, SAMEDI1 PEVRIER 1919

Letribulations desparleurs

     
4."

 

  

  

sur les courses de chevaux
 

“La Patrie” arrive à donner un aperçu assez
lumineux sur les trucs employés par cer-
tains vampires poursucer un demi-mil-

lion à quelques richards mont-

Se faire voler en six mois un de-
mi-million de dollars et être les
victimes non pus d'apaches ou de
banals cambrioleurs, mais bien de
gentlemen à la tenue irréprochable
et appartenant au meileur monde,
telle est lu Ariste histoire arrivée à
plusieurs Canadiens de Montréal,
du mois d’août 1918 au mois de
décembre de la méme année.
Ce récit qui dépusse en émotions

de toutes sortes, en intrigues fine-
ment nouées, les romans de Ga-
horinu qui ont obtenu le plus de
sucees, s’est déroulé à Montréal et
à Buffulo, dans l’état de New-
York.
Et pourtant, personne n'ignore

que le jeu fleurit dans la mbtro-
Pole au su et au vu de la police.
Certaines salles, (puol rooms} cer-
tains bureaux, (hand book-makers)
sont très achalandés et les sommes
perdues sont toujours plus consi-
dérables que celles gagnées. On
certifie qu’à Montréal une organi-
sation possède un montant consi-
dérable dans une banque locale.

Une arrestation récente à Mont-
réal à réouvert la cause, comme on
dit au Palais. C’est un courtier
qui a déposé une plainte contre
certain notaire. Ce courtier au-
rait perdu une centaine de
mille dollars en pariant sur des
courses de chevaux. I] se plaint
que l'accusé a conspiré contre lui.
L'opinion R’est émue de ce mi-

se aux arrêts de ce tabellion. Tgno-
rant les détails de l'affaire, eHe n°a
cependant pas pu aller plus loin.

d’ENQUETE DE LA
“PATRIE”

La scène se passe sans cesse dans
un-burçau de courtiers ou un débit
de tabac qui ne sont troublés que
par le bruit trépidant d'un télé-
graphe ou par la sonnette étour-
dissante d'un appareil téléphoni-
que. Sur les portes, sur le pupi-
-tre, sur le comptoir devant lesquels
s'engage la conversation, toute con-
“fidenticHe, les mots mentours d’os-
pérance semblent s’y être inscrits.
On n’y parle que de gains et de
fortune à happer. “Ah! c’est très
facile de'devenir riche, vous dira
ce monsieur. Mettez $1,000 sur
ce cheval. I gagnera et vous rap-
portera dans les mains du jockey
qui le mène, une forte somme.”
Un représentant de la “l’atrieS

causant avec une des nonrbreuses
victimes de ces “gamblers” obtenait
Aur eux et sur leurs manières de
procéder des renseignements précis
et plus qu’intéressantss,

“Je suis tombé dans le panneau
comme les autres,” disait-il. “J'ai
perdu ou plutôt on m'a volé
$60,000. Mon histoire vous ln
voulez, la voici dans toute sa bru-
talité. Pour le moment, je ne dé-
sire pas que mon nom soit men-
tonnée, Lorsque le procès du notai-
re aura lieu, s’il a lieu, vous verrez
que je n’aurai pas peur de témoi-
gner et de montrer certains indivi-
dus sous leurs vraies couleurs.
Comment en suis-je venu à parier
sur les courses? me demandez-
vous. ‘La réponse est simple. C'est
un fait anodin et banal en soi qui
l’a provoqué. Un fait quotidien,
devrais-je plutôt dire, mais si vous
de permetiez, je commencerai par
de commencement.
“Dans le cours de l'automne der-

nier, un nommé Boileau vint me
trouver à mon magasin. Ce Boi-
leau m'était personnellements#:con-
Du, Mais ses parents comptaient
Parmi mes bons clients.

“Après les présentations d'usage,
Boileau me fit part du hut de sa
visite,

BOILEAU HNTRE EN SCEND

“Je suis ruiné, dit-il. Jai tout
Perdu dans une malheureuse tran-
saction. Je suis sans le sou et je
ne sais que faire. Les quelques
propriétés que je possédais sont hy-
pothéquées. Je veux ahsolument
sortir «de l'impasse où je suis. II
me faut de l’argent. Si j'en avais,
je pourrais me relever, car je con-
mais yn moyen d'en faire vite ct
beaucoup. Pourriez-vous, monsieur,
me prêter $500? (cinq cents dol-

 

réalais

 

lars).” Je refusai pet. 11 me quit-
ta lu physionomie atterrée et le
moral découragé.
Je lendemain, il revint. “Si je

vous offruis ma voiture-automobile
en gurantie, me préteriez-vous ce
montant de $5002” Me sachant
protégé, je consentis d'avancer da
somme requise. L'auto me fut re-
mise et placée dans mon garage.
Quatre jours s'écoulèrent, avant

que je n’entendisse parler de Boi-
lear. Un mercredi, je crois, je de vis
apparaître dans mon bureau. “J'ai
ite chancoux. Avec Jes $500 que
vous m'avez remis la semaine der-
nière, j'ai fait $1,500. Ta méta-
morphose est agréable, n'est-ce pas ?
Voici votre argent, dit-il en me
tendant une liasse de billets de ban-,
que.” Je repris mon bien et lui
remtis le sien qui consistait, com-
ine vous le savez, en une autormobr-
le. Mit
Une semaine se passa, sans que je

revisse Boileau. Au bout «de quel-
que temps, il me rendit uno nou-
vele visite et m’expliqua comment
$500 avaient pu gonfler et se tri-
pler en si peu «le jours. “C’est en
pariant sur les courses de chevaux,
ajoula-t-il, que je me suis sorti de
l'ornière. Je suis allé à Buffalo,
(N.-Y.) où je connais des courtiers
qui demeurent près de l'hôtel Tro-
quois. J'ai mis l'argent que vous
m'aviez prêté au jeu avec le résul-
tat que vous connaissez Pour y
parvenir, il ne faut pas être une
génie, Il n'y a qu’à s'adresser aux
Lona endroits.
A Buffalo, dans ce bureau que

je vous ai indiqué tout à l'heure,
on est de connivence avec un télé
graphiste de la “Western Union
Telegraph Co.” qui vous fait sa-
voir les résultats des courses de che-
vaux à In seconde où elles æ ter-
minent. Nous parions, lorsque nous
connaissons le chesal qui a franchi
le premier le potean. Ce télégra-
phiste reçoit ces rapports par télé-
phone avant que i télégraphie ne
les ait transmis à quiconque. De
vetie manière, nous sommes les pre-
miers servis. Ainsi que vous le
consfntez vous-même, il n’y a rion
à perdre et tout à gagner.
Ce télegraphiste qui reçoit un ea

laire des courtiers «hez qui il cst
employe, est. parent à un des di-
reeteurs de la “Western Union”.
C'est un finaud qui arrange bien
son affaire et dont les informations
sont absolument sûres.”

EN ROUTE POUR BUFFALO.

Cette histoire, je vous Pavoue,
m'émerveillu et je ne pus que la
trouver très naturelle, à tel point
que la semaine sulvante, je décidai
de me rendre à Bufalo, emportant
avec moi la somnie de $10,000. À
la gare américaine, Boican étuit là
qui -m’attendait daus une automo-
bile luxueuse, la voiture démar-
ra et me descendit à l'hôtellerie
Îroquois, Après le déjeuner, je me
rendis en compagnie de mon cice-
rone chez le fameux courtier,

J’y rencontrai ‘le télégraphiste
dont m'avait parlé Boileau 1
m'expliqua son système ct me con.
vainquit de sa bonté et de sa logi-
que.

Le lendemain, vers les deux heu-
res de l'après-midi, j'étais dans da
mystérieuse pièce. Tes paris s’en-
gagèrent immédiatement, sitôt l’in-
formation par téléphone reçue. Les
$10,000 que j'avais mis sur le che-
val gagnant me rapportèrent $25,-
000. Ce premier succès me combla
d’nise, Je Tevins à Montréal où
je rencontrai de nouveau Boileau
avee qui je confèratf privément.

‘Fous deux, nous décidämes que
In semaine suivante, nous frappe-
rions un grand coup. A la date fi-
xée, j'étais à Buffalo. J'avais en
portefeuille la somme de $25,000.
Je fus reçuÀ bras ouverts. On me
combla de prévenances et on me
nomma sur-le-champ dépositaire
des argents pariés (stakes holder).
Mus encore, on me chargea de
prendre moi-même à l’appareil té-
léphonique l’information qui nous
indiquerait comment parier. J'nc-
ceptai ce poste de confiance. Je

 

nommai Je cheval vainqueur que
m'annonçait une voix lointaine et
inconnue. On passa dans une au-
tre chambre. Jæs paris évalués à
près de #50,000. furent déposés
sur une table, ($25,000, ma part,
ef la balance venant de mes suppo-
«03 amis). Cette oérémonie termi-
née, le télégraphiste jeta ln cona-
ternation, en nous apprenant que le
vainqueur présumé n’était pas le
vrai vainqueur.
Le groupe de m'accabler alors

d’injures et de me jeter l’invecti-
ve. Mes amis d'hier ne se génaient
pas pour me “chanter pouille”.
“Vous avez dû mal comprendre.
Vous vous êtes trompé. N'avez-
vous pas l’oreille un peu dure? Les
quolibets affluaient. Cette petite
assemblée était-honleuse et parais-
sait très surexeitée. On se quitta
pour se rencontrer à l’hôtel Iro-
quois.

ON DECIDE DE PRENDRE
SA REVANCHE.

1esoir, on « réunit et on déci-
da que l'on se reprendrait la se-
maine prochaine. “Tout semble
marcher à merveille dit quelqu'un.
“Un des officiers de la “Western
Union” s’absente durant cette pé-
riode pour assister à nn congrès à
Washington. Ie télégraphiste est
un peu notre homme pour avoir les
fils nécessaires et les mettre à sa
main.”
Je crus tout cela et huit jours a-

près cet incident, j'étais encore dans
la ville de Buffalo. Dans l'entre-
temps, j'avais mis un groupe de
mes amis de Montréal et de ceux
que je m'étais faitss à Buffalo, au
wurant des chances que l'un cou-
rtit à ce jeu de courses. Ia plu-
part me confitrent leurs fonds.
La procédure suivie fut la même

que Jes précédentes. la sonnerie
du téléphone carillonna. On courut
à l’appareil, on apprit le nom du
cheval vainqueur. On paria et on
gagna. Ce fut un délire, qui hélas!
fut de courte durée. Deux détecti-
ves firent irruption dans la place,
mirent sous arrêts les commis et
autres employés, à qui on passa les
menottes Quant à Boileau et à
moet, on he nous enchaina point,
mai~ nous étions quand méme ar-
rêtés. le propriétaire de l’établis-
sement s’agitait, s’énervait, criait
vt réclamait des détectives qu’ils
nous relichassent mon compugnon
ct moi. “Ce sont des clients, des
étrangers, des gens du Canada. Hs
n'ont rien à faire avec ces paris !”
Les détectives nous amenèrent

quand même, cependant que le pro-
priétaire du bureau était nevenx,
«ur les dents, Llagitation était à
son comble. Cette aventure n'a-
vait rien de très amusant ni de
très gai.

LE COUI' DU TELEGRAPHE.

Pendant toute cette perturbation,
le télégraphiste bien qu'il fut sous
arréts, ne perdit pas son sang
froid. S’avançant près de son ap-
pareil télégraphique, il écouta le
langage monosyllubique de Morse,
et il apprit que le téléphone nous
avait menti et que le cheval qui
était arrivé bon premier n'avait ja-
mais été celui que l’on croyait être.
Nouvelle consternation. Etre arrité
ignominicusement et perdre une
fortune que l’on croyait dans sa
poche, étaient vexants. les figu-
res de mes compagnons me paru-
rent furicuses,
Nous étions dans la rue, Boileau

ct moi, encadrés par nos deux poli-
CICTS,

En route, nous leur demandämea
de nous relâcher. Après force dis-
cussions nous ohtinmes notre liber-
té. Les agents se contentèrent de
prendro les numéros-matricules de
nos chambres à hôtel, disant qu’ils
viendraient nous y chercher le Jen-
denrain.

“Libres enfin! s’écria Boileau.
Le plus sûr moyen maintenant est
de filer vers le Canada, soit par le
pont euspendu, soit par Rouses
Point.” Nous sautâmes dans une
automobible et en quelques heures
nous brillions le pavé de Montréal.
Je wai pas revu Boileau depuis
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CIRCUIT ST-DENIS-VILLERAI. — Ce circult sera
CREMAZIE et ira, du prévent terminus nord, -
dénermails connu sous In désignation St-DENIS-
coin de la rue Lajeunesse et de Sie Avenue, vià
Lejeunesse, Jusqu'au Boulevard Crémazie; ve.
tour vid la ree St-Denis et suivant le parcours
actuel

 

CIRCUIT ST-DENIS-ROULEVARD.-— Ce circuit se-
Fa connu sous la dévalgnation ST-DENIS-CHAMP
DE MARS. Partant du coin des rues Ina
Saint-Denis; suivant len rues Saint-Denis Jusqu'à
Craig, Craig Jusqu'à Parsenal, en face du Champ
de teurnant autour de l’arnenal et retour-

Denis,

sera d
du boulevard

 

beau et SAULT-AU-RECOLLET.—Le terminus de cc circuit
éxormaix an coin de la rue Sainte-Denis ot

même qu’anjeurd'hal
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a des Tramways de Montreal
Le et après lundi, 3 février, les changements suivants dans les circuits entreront en vi-

rsVRSBSTee=

nant au point de départ par les mêmes rues exe
cepté entre 5 heures 15 a.m, et 8 heares 50 a.m,
et entre & hrs pan, et 7 heures 25 p.m, alors que
les tramways allant vers le nord devront contl-
never à l’est sur In rue Isahean jusqu'a ln rue La-
Jeunesse sur la rue Lajeunesse Jusqu'à la 33ème
avenue, sur Ia "i
Denis tournant vers le sud sur la rue

.
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RAUTORITE

cette époque, c’est-à-dire depuis
septembre dernier. Je eais qu’il
vient souvent ici. Ji habite une
dumeure fastucuse dans laquelle on
donne des diners et des fêtes eplen-
dides. Boileau est riche.

TURCOT LIMITEE
courroure on Torole mee wdalainng

MBIBR—STRAMNITTER
pris modérée

181 ree CLARKS -10U8 se

Lamothe, J.-C., avocat, C.R.
13 PLACE D'AKMES Tél, Malin 321

Bercovitch, Lafontaine et Cie
500 Me-Sucquesc— AVOCATS —Main 810

Jacobs, Hall et Cie, avoents
83 CRAIG O. Mais 448

Sevigny, Hon. Albert, CR.
120 Salut-Jucgues Ta. Mala 975
 

J. A. BEAULIEU, avoeat
180, StJecques. Te. Main 608

Fontaine & Labelle, avocats
81 sue BT-JACQUES TA. Mala 071

AVS

LA BANQUED’EPARGNE
DE LA CITE ET DU

DISTRICT DE MONTREAL

L'assemblée générale annolle des
actionnaires de cette banque, aura
lieu à son bureau principal, rue St-
Jacques, lundi, le 10 février, à
midi, pour la réception des rap-
ports et états annuels et l’élection
des directeurs.

Par ordre Ju bureau de direction.
A I LESPERANCE,

Gérant.

siècle.

Montréal, le 3 jan. 1919,

~~
DES SOUMISSIONS CACHETEES,
ndressées au Ministre des Postes,
seront reques à Ottawa, jusqu'à mi-
di, vendredi, le 7 mars, 1919 pour le
transport des Malles de Sa Majes-
sous Jes Conditions d'un Contrat
pour un terme de quatre années 6
fois par semaine sur la route rurale
de Mowick no 2, à commencer le
ler juillet, 1919 prochain.

Des avis imprimés contenant des
renseignements plus détaillés au su-
jet des conditions du Contrat pro-
jeté peuvent être vus aux Bureaux
de l’oste de Iowick et au bureau de
I'Inspecteur des Postes où l’on pour-
ra aussi se procurer des formules de‘
soumission.

BUREAU DE L'INSPECTEUR DES
FOSTES*

Montréal, 23 janvier, 1919
VICTOR GAUDET

Insp-cteur des Postes.

~A.
Des sommnissions cachetées, adres-

sées au Ministre des l’ostes, seront
reçues à Ottawa jusqu'à midi, ven-
dredi, le 7 février 1919, pour le
transport des Malles de Sa Majesté
“ous les Conditions d'un Contrat
pour un terme de quatre années tel
que requis, sur la route de l'THôtel
des Postes, et les boîtes aux lettres,
À colis postaux, sous bureaux, sta-
tions postales, ete. À commencer au
bon plaisir du Ministre des Postes.
Des avis imprimés contenant des

renselgmenients plus détaillés au
sujet des conditions du Contrht pro
jeté peuvent être vus aux Bureaux
de Poste de Montréal, Département
les Postes.
Rureau du Service de la Malle,
OTTAWA. 27 décembre, 1919,

G. C. ANDERSON,
3 ins, Surintendant. |

 

  

L'hernietue plus de 7,000 per-
sonnnes par an
 

Sept mille personnes meurent
tous les ans—le certificat de décès
attestant qu'olles sont mortes d'une
HERNIE.—Pourquoi? Parce que les
infortunés se sont négligés eux-mé-
mes ou avaient seulement constaté
(l'enflure) sans y porter plus d'at.
tention. Que faites-vous? Vous né
gligez-vous en portant un bandage
ou une ceinture, quel que soit le mot
que vous employiez pour ce eujet ?
Au meilleur, le bandage n'est qu’un |
expédient — un faux appui contre;
un mur s’écroulant — et on ne;
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Il y à plus de cent ans, I! existait

ART

L'industrie Manufacturiere
la plus Ancienne du

devra-t-elle Disparaître de p
Les brasseries représentent l’industrie la plus anciennedans l’histoire du Canada. La première
brasserie fut établie à Québec, entre 1665 et 1672. :

Canada
ar la Loi?

Trois Brasseries à Montréal

paraître, depar la lol. -

te loi soit abrogée.

Elles ont contribué à promouvoir la tempérance sous sa forme la plus efficace, pendant plus d’un

Elles ont offert au public un breuvage rafraîchissant, sain, exquis, hygiénique et nutritif

en hiver; rafraichissant et désaltérant en été. Les fondateurs de ces brasseries ont joué un rôle

Cote
a

plus si cette lol est mise en vigueur.

Qu’allez-vous faire?

Laisserez-vous, sans protester, le gouvernement vous enlever votre breuvage favori,
et supprimer, d’un trait de plume, l’industrie manufacturière la plus ancienne du
Canada? Ecrivez à votre représentant au parlement, à Ottawa et à Québec.

 

important dans l’histoire primitive du Canada. Et Leurs successeurs (leurs fils, petits-fils et ar-

rière-petits-fils) se sont placés parmi les hommes publics les plus influents du pays, consacrant leur

temps et leurs capacités à la protection des institutions financières, commerciales et charitables

de leur ville et de leur province

Le Ter MAI prochain, cependant, cette industrie

fondée par ces honorables citoyens devra dis-

Le 1er MAI prochain, Il ne se vendra plus de biè-

re dans la province de Québec, à moins que cet-

VOUS--qui faites vos délices d'un verre de bière;

vovs--qui appréciez la saveur de la bière; vous--

qui avez de la bière chez vous--rappelez-vous

qu'aprés le 1er mai prochain vous n’en aurez

Si vous le jugez à propos, télégraph iez ou écrivez au Premier Ministre.

 

L'Association des Brasseurs

de la Province de Québec
55 rue St-Franç ois-Xavier, Montréal.

  

 

 peut s'attendre qu'il fera micux
qu'un simple soutien mécanique.
Le bandage retarde la circulation du
sang, et ainsi enlevant aux muscles
les plus faibles ce qu'ils ont besoin
le plus—la nourriture.

Mais la science a trouvé un
moyen, et tous ceux qui portent un
bandange sont invités à faire un
essai gratis, dans leur propre mai-
son. La méthode PLAPAO est sans
contredit le traitement le plus scien-
tifique et fe plus sûr pour la gué-
rison d'une hermie que le monde ait
jamais vu.

Le TAMPON PLAPAO bien ape

pliqué sur le corps, ne peut pas bou-
ger ct ainsi n'irrite pas 0 ne pince
pas. Aussi doux que le velours —
facile à appliquer — pen coûteux.
Peut être employé quand vous dor-
mez ou quand vous travaillez. Au-
cuns liens, bomcles ou ressorts y

sont attachés.
Apprenez à guérir cette hernie

telle que la nature l'exige. Envoyez
votre nom aujourd'hui même
PLAPAO CO., Block 3130 St-Louis,
Mo. pour un essai gratis du PLA-
PAO ainsi que des instructions né-

ce en tout où en partie semblable à
celni que la présente corporation
est aumorisée à exercer, ou qui pos-
sède des biens appropriés aux objets
de ln présente compagnie, et à ces
fing nequérir toutes les actions,
dettes el obligations de cette compa-
gnie, ou aucune d'icelles;

Vendre, louer ou autrement dispo-
ser de la totalité on d'aucune sec-
tion où partie de l'entreprise com-
merciale, de la propriété, du passif,
et des franchises de la compagnie
«n faveur d'aucune autre personne
ou compagnie, pour le prix que les
directeurs jugéront convenable, et

débentures où valeurs d'aucune com-
pagnie dont les objets sont totale-
ment semblables à ceux de la pré-

sente compagnie;

Acheter, louer, ou autrement ac-

ce de la totalité des biens, franchi-
ses, achalandage, patentes, marques
de commerce, droita et privilèges
que possède où dont jouit aucune
personne, société où compagmie ex-

 

cessaires. erçant ou constituée pour exercer
eee aucune industrie analogue à cello

que la présente compagnie est anto-
AVIS risée à exercer, assumer aussi le
— — passif d'aucune telle personne, socié-

BAINES LIMITED” té où corporation;
Avis est donné au public que, en

vertu de la loi des compagnies de
Québec, il a été accordé par le lieu-
tenant-gouverneur de la province de
Quâbec, des lettres patentes, en date
du seizidme jour de janvier 1919,
constituant en corporation Paul-B,
Raurret, agent, Sam Feldman, Ju-
lius Wassermaw, Abraham Stack-

Faire société ou eonclure aucuns
arrangements relativement au par-

mutuel, À la concession réciproque,
A la coopération, ou autrement, a-

exerçant, se livrant à ou aur le
point, d'exercer ou de se livrer à au-
eun commerce ou genre d'affaires

man, et Sum Berlinmarchands, que la présente corporation est nu-
tous de la cité et An district de torisée à exercer ou auquel elle peut
Montréal, pour les fins snivantes:
Exercer le négoce ct l’industrie de

fabricants,  manufaoturiers, mar
chands, importateurs et ta-
teurs en gros et au détail de toutes
les sortes d'effets, denrées ct mar-
chandises, y compris la fabrication
et 1a confection des bonbons, cho-
colats du sucre, du suere et du si-
rop d'érable, du sirop, de la gomme,
ainsi que de toutes les espèces de
denrées alimentaires, exercer aussi
aucune industrie ac rattachant aux

industries précitées ;

se livrer, on À aucun négoce ou gen-
re d'afaires susceptible d'être exer-
cé de manière à profiter dircete-
ment on indirectement à la présente
compagnie, et prêter de l'argent,
garantir les contrats ou autrement
nider aucune telle personne ou com-
pagnie, et prendre ou autrement ac-
quérir des actions et valeurs d'au-
cune telle compagnie, et lca vendre,
los détenir, des roémettre avec on
sans gnrantie, ou autrement les né-
gocier ;

Placer los deniers disponibles de Acquérir et nasumer À titre d'af-
faire en opération, l’entroprise, l’ac-
tif et le parraif d'aucune personne
ou compagnie exerçant aucun négo-

la compagnie et en disposer de la
manière qui sera de temps À autre
déterminée ;
 

ce"

particulièrement pour des actions,‘

guérir, détenir et avoir la jouissan-;

tage des Lénéfices, à l’union des in-:

térêts, à la coopération, nu risque,

vec ancune personne ou compagnie|

|
‘
+

|

 

Tirer, faire accepter, endosser, es-
compter, payer et émettre des bil-
lets protmissoires, lettres de change,
connaissements, chèques, mandats
tinsi que d'autres instruments né-
gociables et transférables ;
Distribuer en espèces ou autre-

ment, tel que décidé, aucun biens de
la compagnie, à ses‘ membres, et
spécialement les actions, bons, dé-.
bentures ou les autres obligations
d'aucune autre corporation consti.

 

i
|
‘
i

—

quaruute-neuf mille piastres ($49,-1u province, suivant
QUU.UU) ativiné en quutre cent quatre
vingt-dix (490) purts de cent pias-
tres (SIVUUU) chacune,
La principule place d'ufaires de lu

corporation sera duns lu cité de
'Moutréul.
Duté du bureau du secrétaire de la

province, ce seizidme jour de jun-
vier 1919,

Le sous-secrétaire de la province,
CJ. SIMARD,

tuée pour prendre charge de la to 207-4
talité ou d'aucune partie de l'actif

‘ou du passif de la présente compa-
gnies

Emottre des actions libérées, des
Jébemtures, bons, obligations ou
d'autres valeurs de la corporation
en paiement intégral ou partiel

 

—0
AVLS

DUCLOS. LIMITED
==.

Avis est donné au publie que, en

—_—

d'nucunes propriétés immobiliéres ou! Vertu de 1a lol des compuguies d
mobilières, des droits ou autres
biens nequis par la compagnie en

compense des services rendus à la Constitunnt

tébee, Il a Été accordé par le lieu
| enant gouverneur. de la province de

vertu d'aucun titre, où avec l'assen . GuéLec, des lettres patentes, en date
timent des actioniatres comme nd. 48 neuvitme jour de janvier 1919,

en corporation

corporation d'aucune manière quelTa Duclos, marchand: Jo.
seph Barthélemy Bérard, avocat; Jo-conque ;

Vendre, améliorer, administrer, dé
velopper, échanger, loner, alléner,
faire valoir ou autrement disposer
de la totalité ou d'aucune partie de
la propriété et des droits de la come
pagnie;

S'unir à aucune autre compagnie
dont les objets sont totalement ou
partiellement semblables à ceux de
la corporation, et acquérir par a-
chat, bail ou autrement la propriété,
des franchises, l'entreprise et l'indus
trie d'aucune telle corporation, en
assumer le passif, et payer ces ac-
quisitions en tout ou en partie en

numéraire, en actions d'icelle, ou
les payer totnlement en partielle.
ment en numéraire, en actions, en
obligntions ou avee d'autres valeurs
de In compagnie;

Exercer aucune autre industrie
que la présente corporation croire
susceptible d'être aonvenablement
exercée en rapport avec la précitée
ou aucune partie d'icelle, ou propre
directement où indirectement à ac-
croître la valeur des Diens on
droits de la compagnie ou à lee
rendre profitables ;

Les pouvoirs mentionnés dans au-
cun paragraphe des présentes ne se-
ront aucunement limités ou res-
treints par référence aux termes
d'aucun autre paragraphe ou déduc-
Hon d'icoux, sous le nom de “Baines, 'y
Limited”, avec un fonde nocial de

|
seph-Damase Lajeunesse, comptable ;
Théodore Mangin, agent: Théodule
Bhéaume, uvocut, tous de la cité de
Montréal, pour les fins euivantes.

Exercer le commerce de manufac-
turiers, exportateurs et marchande
de chapeaux pour dames et enfants,
d'articles de madea et de fantaisie,
de vêtements de toute catégorie et
description pour femmes et enfants;
faire le commerce des nouveautés,
des soierirs, satins, bordures et gar-
uitures, tissus de toute espèce, mar-

néralement, des articles de fantai-
sie, plutues, rubana. exercer aussi le
commerce des modistes, tallleurs,
habilleurs,  drapiers et marchands
d'effets d'occasion:

Exercer nnvenn autre négoce simi-
lnire, de fabrication où autre. qui
se rattache aux objets précités et que
la compagnie jugera sunceptible d'ê-
tre profitablement exercé en rapport
avec aucun dés commerces précé-
dents:

Représenten les manufacturiers
pour la vente des modes et des nou-
venutés ninsi que pour toutes les au-
tres spécialités à commission ou
comme facteurs:

Manufacturer toutes sortes d'ac-
contrements À l'esage des femmes et
des enfants, des chapeaux et arti-
cles de fantaisie de toute descrip- 
ions

Ouvrir, dans Qoutes ‘les: régions de

MM«

chandises en drap et cotonnades gé-

deu nécessités
uppurentes, des inagasius et suceur-
Nites

touviure aucuns arrangements
pour le partage dus bénéfices, i'u-
non des intérêts, ou pour aucun ris.
que aualogue, uvec aucunes persou-

Bed, soCiÉtÉS Ou compagnies, selon
que la corporation le jugera conve-
nuble:

Souscrire, prendre ou autrement
ucquérir des nctions et obligations
dans aucune compagnie dont les ob-
jets sont totalement ou partiellement
semblables à ceux de la présente cor-
poration, les détenir aussi, les ven
dre où Autrement en disposer;

Acquérir et assumer la totalité ou
ancune partie du commerce, de la
propriété et du passif d'aucunes per-
sonnes ou corporations exerçant au-
-cun commerce Avoo ln présente coré
poration, et les payer en tout ou en
partie avec des actions libérées de
la présente compagnie;

Distribuer aur actionnaires de la
compagnie des actions obligntoires,
valeurs où biens appartenant A In
corporation, on avec l'assentiment
des actionnaires. leur distribuer des
netions libérées et non sujettes À ap-
ipel en paiement d'ouvrage fait, de
services rendus, pour rémunérer au-
cme personne ou compagnie pour
services rendus dans ou À l'occasion
de la souscription d'aucun nombre
quelconque de parts du capital-nc-
tinn de la. corporation, dans ou À
l'arcasion de sa formation, de son
soi ganisation, de la gestion de ses

;nffnires; Émettre et répartir des
parts acquittées et non-sujettes À
appel, der débentures, des actions.
‘obligations on dautres valeurs de la
compagnie, et s'en servir pour payer
les services, dettes ou abligations de
ln corporation, généralement avoir
la jouissance de tous les pouvoirs af-
férents à l'exercice du commerce pré-
(vité, sous le nom de ‘“’Duclos, Liml-
ted”, avec nn fonds social de dix mîl-
le piastres ($10,000.00), divisé en
cent (100) parts de cent piastres

' (£100.00) chacune.
La principale place d'affaires de la

corporation, sera À Montréal, ‘dans
le district de Montréal.
Daté du burcan du secrétaire de

In province, ce neuvième jou de jan-
vier 1919,

 

 

C.J. SIMARD;
Rérard, Ritucmneet Lavery,

ayocats desréquirants. 366-4
+CE

Te sous secrétaire de In proyinee,
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La solution d un

de Québec.

 

L’honneur professionnel

 

. Autorité — Laplante.
Plus forts que Dubeau et Compagnie!
Voici maintenant les comptables, dont la devise est *Seru-

tari scrutamus”, qui se mettent en train de chiffrer devant
le populo un problème d'arithmétique.

Et la solution de ce problème est: Je pose zéro, je retiens
“toute”.

Afin d’être plus clairs, nous dirons tout de suite qu’il »'a-
sit en l’espèce d’un groupe de gros comptables qui s'adresse
à la Législature de Québec pour obtenir de mettre à contribu-
tion les p'tits comptables d'abord, et ensuite le publie.

Paye, Baptiste!
Pour devenir comptable ca coûternit. AU cas où ledit bill

serait adopté:

Initiation : ........ .. . .. $ 20.00
Admission : ..........  .. $ 75.00
Contribution : ... ... .... $ 50.00

 

Total $145.00
L’initiation et l'admission, bien entendu. ne seraient pa-

yables qu’une fois, mais fa contribution reviendrait chaque
année jusqu’à ce que le comptable tel M. Malbrouk, eut été
porté en terre. Et cette contribution, cela va sans dire. se-
rait susceptible de subir des hausses — car il faut toujours
tenir compte du coût élevé de la vie et des “p'tits voyages à
Québec”.

Et tout cet échafaudage monte vers le ciel dissimulé par
ces deux mots pompeux. magiques: dignité professionnelle.

Comme dans le cas des dentistes, vous savez. le hon. le
brave public sera appelé a solder le compte de cette dignité.
car le groupe des promoteurs dubill. dont MM. Frigon et Gon-
thier sont, dit-on. les plus beaux ornements, entend ‘fixer
un tarif minimum d'honoraires pour les services rendus par
les membres aux clients”.

Or, à l’heure actuelle. sans que les comptables soient te-
nus de se soumettre aux contributions que l'on veut exiger
d’eux, un minimum d'honoraires existe déjà que les compta-
bles consciencieux n'osent imposer au public parce qu'ils au-
raient honte de le faire.

Voyez ce qui nous attendrait, nous de la plèlre, si ce petit
détachement de comptables “parti pour Québec” obtenaiît tout
ce qu’il désire. c'est-à-dire de se former en association fermée,
comme le Barreau par exemple. avec des pouvoirs comme
ceux-ci:

“D’impozer des amendes de $50 à S100 à tout individu
s’intitulant comptable et qui n'aurait pas subi des examens
devant le bureau institué à cette fin:

“De définir les professions, métiers, occupations incompa-
tibles avec la dignité de comptable:

“Les procédures ou décisions du bureau ne pouvant en
aucun Cas être attaquées, annulées, même par ‘certiorari’.

“Et les honoraires. pénalités ou amendes devant aller à

la corporation.”

Jamais, à notre connaissance — et nous avons une cer-

-taine expérience en semblable matière — bill plus cynique n'a
été présenté à la Législature.

Cet attentat à la liberté du commerce. s’il se consommait

sur le cap Di:imant. serait aussitôt rédui à néant. nous n’en

douons pas. par le parlement fédéral. dont l'intervention s’im-

poserait.

Si tous les corps doivent se former en corporations fer-
mées, nous aurons bientôt l'Institut des cireurs de bottes.

Et si chacun d'eux entend pouvoir agir à son gré sans que

les tribunaux aient droit d'intervenir. abolissons de suite la
Cour Supérieure. la Cour d'Appel, la Cour Suprême. et met-
tons nos juges à Ja pension.

-La corporation des comptables, constituée comme une cli-

que Je désire, aurait à sa tête un aréopage de 15 dignitaires,
Et ces messieurs ayant droit de suspendre. etc. nous ne tar-

derons pas à n'avoir bientôt plus que 15 comptables dans la
province de Québec.

L'adoption d’un tel bill amènerait la ruine de tous nos
marchands de li campagne et du petit commerce dans les vil-

les, car le comptable ne serait plus désormais qu’un haut per-
sonnage à qui il faudrait payer des émoluements de pacha.

La nécessité de passer des examens, de payer des con-
tributions, elc…, empéchera les comptables revenant du front

de reprendre leurs postes.

Comme la nécessité “d’être sujet britannique”, stipulée
dans le bill empêcherait les Français déjà domiciliés ou ve-
nant au pays de chiffrer dans un bureau.

Mais où le loup (nous voulons dire le bill) montre l'oreil-
le, c’est quand sans faire semblant de rien il arrive avec sa

clause 25, ainsi libellée:
“Honoraires, pénalités ou amendes iront à la corporation.‘
Tiens! tiens! à que veut-on assurer des rentes là-dedans?
Verrons-nous. comme dans l’art dentaire, de gros mes-

sieurs ne sachant que faire de leurs dix doigts vivre aux dé-

pens d’une corporation, derrière le paravant commode de la
: dignité pofessionnelle.

Législateurs, on veut surprendre votre bonne foi.
Nous vous crions:

——Au loup! Au loup!

VIAU

Sr

Un Anglais à lunettes —"'0ui, dit négligemment M. Cle.

 

:’ayent habité longtemps les Etets-

, - an, soeur “argot'.

menceau. ll s'est méme fait unc cer-

Paris.—Un journal assure que M
Wilson comprend le français, mais
en ajoute qu'il ne le parle pas. Cels
étant donné, imaginez-vous ce que
peut être une conversation entre lui
et M. Poincaré, qui, notoirement, ne
sait pes l'anglais. Ça doit être un
peu froid: on se sour!-. on se salue,

… en se serre la main. Mais c’est bien
tout... Il est vrai que M. Clemen-
ceau parte Ja langue de Shakespeare
celtes la périphrase usuelle) à la per-
fection. H sait même, paraît-il,

‘Unis, employer les expressions fa.
.milldres sux Américains, autrement
 

‘L'intransigeant” raconte. à ce
-- eujet, cette anecdote:

Un ccir d'avant-querre, dans tes
couloirs de ‘‘l’Homme Libre”, le

de certaines  

taine réputation sous le nom de Ru-
dyard Kipling.”

 

Petain, un chic type

Le général Pétain est fort aimé
de ses soldats. Sous sa rudesse ap-
parente, il dissimule un fonds de
bonhomie cordiale qui lui vaut l'af-
fection respectueuse de tous ceux
qui sont sous ses ordres.
Un adjudant nous a conté cette

historiette dont il fut le témoin.
Lors d'une inspection récente, au

moment où l'on attendait la qua-
trième offensive boche, le général
remarqua sur le front de ses trou-
pes un fantassin dont le visage
était visiblement barré d’un souci.
li s'epprocha:
—Qu'y a-t-il mon brave?

va pas? :
—Ahl mon général, mon général...
—Voyons, parle!
—C'est que, mon général... j'ai

Ça ne

Ce|ma femme qui vient d'avoir un bé-

  
 bé et je voudrais bien des voir tous

problème d'arithmétique
par une clique de comptables désireuse
d'obtenir des pouvoirs extraordinaires

Je pose zéro et retiens “ toute”
 

 

| Steady Work and Fair Wages for Labor
By SIR GEORGE SURY

 

  
 

Nous publions en anglais, afin de ne lui rien enlever de sa va-
leur, ce remarquable article publié dans la “Gazelle” sous la signa-
ture de sip Georye Bury, er premier vice-président du Pacifique Cu-
nadien.

Sir George Burg est peut-être l'homme du pays qui connaisse le
mieux la question ouvrière. A une époque où celte question atteint
ane phase digue, aucune plume ne pouvait doué eu traiter avec plus
d'autorité,

= » *

Most vf the political troubles mi the older countries arise from
the désire of the masses for lai! of their own, Here there is more
‘and available than we have peap'e to till it. ff there Was the same
zeuerat desire 10 50 wpon the land it could readily be arranged and
rhe comparatively small expenditure necessary for a start be forth-
«nine, It is the general opinion that quite a -um 1s required to
commerce farming, brought about ne doubt by city dwellers viewing the farm houses, barns, cattle and implements which are to be seen
2% one passes by the Gudseape on u train or a motor. Our forefa-
thers, who cleared the lands of Ontario and Quebee, bad very little.
1¥ any. capital and those of us with western experience know that
people fran Europe have started on the prairies often in sod houses
with a tittle flour. some bacon. a few imploments and some seed grain.
Many have become wealthy who even bad to borrow horses and oxen
10 turn their first furrows, "To start one où the land needs a com-
paratively small expenditure to avoid the preliminary hardships which
wale of oor forefathers such a ~turdy, Gad-fearing race. If every
cu wet fitted and witding to vo on the land we would not have

these conditions as thev are.

ap an indostrial force which it is

te Life is made avcordine to the

ae

cunble them to live nn comfort.

aed

Le expected fram tham. There

mich of a problem to solve at the present
Modern thought, with the idea of fitting everyone to take that

- are y the world bese suite to his melinations and capacity, requires
thaï some may delve and same may <pin and we have to deal with

, Here we rightly thought that the
sreater prosperity and con<equent happiness resulted from finishing
the products of our fields, forests, mines and seas. and we have built

our dutv to care for,

Having created an industrial force 11 is our duty to =ce that
teachings of democracy. for which

we line mauved oar Blood and treasnre su the great war. The work

cre musi te paid at all tines wages that with reasonable thrife will
Their hours must not be excessive,

1 fer the present, we showed make up our minds that eight hours
dah nnider modern industrial conditions i= all the labor that is to

shout be security of employment

Saran wood behavior aed a svatem of uisurance to care for those

“tue ohysicatly are anable to Work either rarouzsh aze or accident.

Jf we could raise the vast sums to prosceute the war we must
[ash aide anv doubt of secnrine the money to vndertake such works

Cae av become necessary to cn-tre cuplovnre nt for Chose noline it

ls J who are unfitted or unsuited for farming,

; Private cuterprise, 1f assured of the protection of its investment.

jou" Le found te develop our gatural resources, but if necessary the
cuits Mist desist the necesart rœivate initiative with the proper

| biome fer and threatened,

“aline or in the extreme undertake <uch works its 1f,

Wo Lave heen freated with a holv nau-<ea of revolution, active.
We have been told how things have been

Panel —aditicallv over niohu by thus ar that group of irresponsibles,

Pet ue have not brought home te the masses sufficient y the faer that

| pe tah revocation 3s treason, bar

va

la Jesirurtors.

et, prevent the causes —

Lotdk simply as -aperpalitics,

Jitions in our country are wm no wav lke those on the con

tout of Furepe and that any attempt on the part of any section of

arr sepuation anwisely enonsh lel to start trouble will bind the

cine thickinde a body that wi'l make short work of the woukd-

rather have we “came to Took upon
It i< well to make it clear that

¢ [SIT Fare #3
Remember it i= but a step from unemployment toa “hread line y

1 <tep front that to à procession of the unemblovel: a small step to

4 riot and then conseguentes for which we shall be to blame if We do
anemployment — and emutv stomach.

STR GEORGE RBTRY:

 
 

“Le Poilu"”

Un remède qui fera dis-
paraître les têtes
chauves de la terre

Eu réalité. tous les produits mis

+ vante à graud renfort de révla-

me n'ont jamais rendu la chevelu-
ax chauve,

[+ professeur F. Wolff. auteur

—'oavrages qui eurent leur heure de

idébrité: “La Santé pour Tous”et

“Ce que chacun devrait avoir”.

pendant des années s'est livre à Fé

Cale les maladies qui affectent le

car sinvelu c'est-à-dire le poil

averses glandes sébacées, ses va-

aires -ancuins et le fameux mi-

rodavelle du Dr Sabouraud, cobui-
ci cause de tout le mal.

TC 4 après un travail long et a=

sud et des expérienees nontbretses
que ie prof. Wolff est arrive à la

fé anserte “d'un produit unique et
uvomparable "LE POTLU” qui

ton =culemeut détruit le microbe
sabouraud mais réveille l’activité

Jes capillaires et des glandes sé
lines produisant le sébum.

Cette découverte est petite com-
mic apjairenes Mais IMENse com-
me résultat.

Pour toutes informations s'a-

dres-es au professeur F. Wolff.
Boité postale 495, Montréal.

mere) mrtmnme =

9‘“ Le Trappeur
—

loo Club de raquetteurs Le
Trappeur” aura su premiére soirée
Jee la <aisun mercredi, le 19 février

193%, La euehre et danse aura jieu
au Palestre du National. 80 rue
Chermer, entrée rue Saint-André.

  

mmerer mme 43 =

torchon.
—Entendu, mon ami.
Quinze jours plus tard, le géné-

ral qui est un merveilleux physio-

nomiste revoit le soldat:
—Eh bien, et cette permission?
—Mon général... mon général...
—C'est un garçon? .
—Oui, mon général. Et même je

voudrais bien vous dire deux mots
en particulier.

Pétain sourit:
-—-Qu'as-tu à me dire?

—Voilà, mon général... Avent de
repartir, ma femme m'a die: ‘’Ton
général Pétain, c'est vraiment en
chic type! Tu l'embrasseras de me
part!" .
—Eh bien! qu'est-ce que tu at-

tends?
“Et dons l'accolade qui réenit les

deux hommes, if y eut quelque cho-
ne de plus qu'un geste affectuewx;
une larme coula.

Vint-elle du grand chef ou do tes deux avant fe: grand coup de

  

‘l’humble soldat?.Onte leiseit pas.
7 i Teg Hi ; Le 5

ye !
SafAl

ote

Shrapnels
Ernest Tremblay cannot under-

stand how a trained nurse ever
marries the patient, because after
s man has been aick for a fewdays
he looks like something the cet
dragged in.

 

The only disadvantage the profi.
teers sce about the coming of peace
and the return of our soldiers from
France is that they will have to
stop robbing the people.

Mrs, Stitch, a suffragist of Kan-
sas, describes man as baggage”
probably because men are lugged
around a zood dea! by their wives,

Some years ago we wrote ‘‘the-
re is no fury like a woman scorn-
ed.” but the printer made it “corn.
ed.” and we didn't have the heart
te change it.

A news item says that Mrs, Nel.
lie Harper is one of the most suc.
cessful hog raisers in Texas. Evi.
dently she is an advocate of sheats
for women.

Just think of a poor girl who in
addition to her other troubles has
to go through life with the name
of Rose Onions.

———

Vermont workmen who were cute
ting through a great block of mare
ble came to a small cavity and
therein found two dozen live bees.
This shows that the longevity of
some bees is greater than those
found in the. bonnets of politicians.

A New York doctor wants all the
State Legislatures te prohibit unmne-
cessary kissing. But if this were,
done the lap dogs would complain
or neglect. °

Our fair young friend Chlorinda,
who is up to date in most things,
says it is not considered good from
a girl to become a war bride unless
she has known her future husbend
for at least a week. At this writing
Chilorinda has a second ficutenant
on her staff and we expect any mo-
ment to hear the sound of wedding
eds.

So many schemes are being work-
ed that it would be the part of
wisdom before contributing for the
benefit of the boys ‘‘over there’ to
first ascertain if the money Isn't
going into the pockets of somebody
over here.

We are frank enough to say that
the fear of catching Spanish influe
enza would not prevent us from
kissing a pretty Spanish girl if we
had the chance.

The great trouble about a man
losing his temper is that he always
finds it avain, which in manyca- es is a misfortune.

 

SPECTACLE

 

LJ

ORPHEUM
Téléphone, Uptown 22

semaine du 3 Février

EXTRAORDINAIRE

M. EDGAR BECMAN
dans

CYRANO DE BERGERAC

  

Le chefed’veusre de M. Edmond Rostand de l‘Aendémile Française.

Nouveaux décors et superbe mise en scène,

“ Tous les soirs à S t-4 hrs précises.
Matinée a 2 1-4 hrs, mardi. mereredi, jeudi.

Samedi: Matinée spéelale.

 

 

PASSE-
Le Grand Mélodrame

Sensationnel

Avec Francis Ford et Mae

comique Ford Sterling.

LUNDI, MARDI, MERCREDI:
Première fois 

  

L’'INSATIABILE
(THE CRAVING)

La lutte de deux énorgies pour obtenir le contrôle mental l’un
sur l'autre où l'intérêt et la passion sont en jeu.

Une comédie amusante des fous ct dus duels avec le tameux

LA BUE DES SEPT ETOILES (l’arte:

—eere

TEMPS
SAMEDI
IMMANCHE

Gaston ‘(nouvelle étoile

à Montréal  
  “es

   

A I'Orphéu

ogre div héroisque on Vers, par Mo.

Edmond Rostand, de l'Académie

Française. .

Nous ne nous trompions pas en pré

lisant que la saison du théâtre Or-

pheum, nous réservait de belles sur-

prises et w'urtistiques soirées. En ef-

fet, In direction met À l'affiche pour

la semaine prochuine CYRANODE

BERGERAC et c'est M, EDGAR

BECMAN qui jouera le rôle de Cy-

raw. ;

Tout le monde connait cet admi-

rable chef-d'oeuvre d'Edmond Roas-

tand, pièce aux enthousiasmes dé-

bordants où le vers éclate en fan-

fare et où l'on reconnait les élane

des anvêtres, qu'un poète, aux temps

Hérocques, meuait au voubat, à Ja

gloire, au succès, Epopée vivante qui

“pme ln fièvre admirative dans le

publie et qui + termine par une

pensée superbe en ln clarté merreil-

Tense de son symbole, Pour ce |pec-

tarte -<traordinaire, Ja direct ion du

théâtre Orphen va rien négligé

pour donner à cette admirable co-

spétie, nn vadre digue d'elle er de

auteur et M, Davey. le régis

“eur, +1 métieuleux, fera une mise

en scène serupulensermnent réglée e*

“e, jusque daus les maindres détails.

d'est Mine Blanche David, tant

aimée du publie. qui jouera le Tole

dee Boxe of elle obsiendra certal-

nement vu benu suceds, Comme dis-

(rustave

 

so

tribution, tous  xerrous

Seheler dans De Guieche. M. Charles

Sehaoten dans lo role de Christian,

M. Roman vous donnera un Rague-

neau sincère et drôle, c'est M. I’el-

Jetier oni Jonera Le Bret et M. Val.

hubert, celui Carbon du Castel-Ja-

loux. Brof. toute la troupe est de}

distribution et il faudra voir les dé

cors nouveaux, les costumes et, UN

ban conseil, retenez vos billets à l'a-

sance, «ar vin affluence de deman-

des, l'ahuinistration rappelle que

les billets non payés et non retirés

à T1, précises seront remis en ven.

te. fes représentations commences

rent le soir à 8 t'4 heures, Mati-

née à 7 1,6 heures. Pour ssunedi, 8

février, mutinée spéciale. Tel, Up.
wey

  

re

La Ligue
DES

Proprios
La présence seule du p'tit La-

rivière suffit pouo l'envoyer
à tous les diables

La Ligue des Propriétaires s'en
va à vau-l'eau, Bientot elle ne sera
plus qu’un souvenir. comme la dé-
funte Association des Oitoyens,
celle qui nous a dotés du boule-
vard Saint-Joseph,

M. J.-O, Labrecque. le pojrataire
marchand de la partie-est, à résu-
mé l’opinion de tous les gens qui
ont le nez long, quand en sortant
de la dernière séance 11 est ex-
primé ainsi:
“Lorsque j'ai reçu ma carte d’in-

vitation, dit-il, je wupçonnais qu'il
ne serait pas seulement question, à
cette assemblés, de In démission de
M. Mathys. démission dont on ne
sait plus si elle existe ou si elle
n'existe pas. Je ne me suis pas
trompé: où à aussi reconsidéré le
vote sur le changement d’adminis-
tration ct on s'est prononcé en fa-
veur du maintien de Pétat de cho-
>= actuel.
“Mais cette expression d'opinion

west pas colle de la majorité des
membres de la Ligue des proprié-
taires. ajouta M. Labrecque: elle
n’est l'opinion que d’une clique. Ce
qui me porte à croire que cette cli-
que est celle qui faisait la pluie et
le beau temps au romité des citoy-
ens, ‘est la façon dont elle a pro-
cédé. Pile s'y est prise de la même
facon: avant de prendre son vote.

elle ¥Yest axsurée =a majorité.

Pour notre part, à L’Autorité, il
v a longtemps que nous étions fixés

sur les destinées de la Tigue des
Propriétaires. Dès que nous avons

vu y entrer le p’ tit Larivière,
“l’homme à la grosse voix”, dési-
gnation que lui n dunnée l'ex-éche-
vin L.-A. Lapointe et qui jui res-
era, nous avons prophétisé que c’é-
tait une association vonée aux pi-

res catastrophes, 
 

 
ve Le : 201814,

Etl’avenir nous adonné:raison !|

4 rene mme came

PARC SOHME
Ouvert tous les dimanches

  

Programme extraordinaire
—

Numéros de Vaudeville
surpassant tous les précédents

PRIX POPULAIRES
 

ALPHONSE HEYSE

ENTREPRENEUR
PEINTRE BELGE

Spocialite: Tupissage. IHanchis-

VINS et
LIQUEURS

S7 rue St-Jacques,  - - 

a mt

MONTREAL, SAMEDI,

Nous avons en entrepôt de

douane le stock Je plus
. considérable de vieux eo.
guacs en fûts au Canada.

Nous lmportons directement et avons

les marques blen connues suivantes :
Whiskies Ecossais Sandy Macdonald, 10 ans d'âge.
Buchanun’s Black and White. Dewar's Special.
Liqueur, Walker's Kilmarnock Red Label, Usher's.
tireen Stripe, Wilson's “Special” et Andrew Scott.
Cognaes Martell, Hennessy, Copgnie Distillers’ Ass'n,
Farliud, Boutelleau Fils et *Wiikon's Tare Medicinal”.
Gin Melchers Croix d'Or, Gordon, Bootlr et Greenlees*,
Loudoun Dry «t Old Tom.
Aussi lex marques supérieures de Whiskies Irlandais,
Vins Sherry et de Porto, Vermonth Francais et Italien
er liqueurs Francaises et HoHanduises. ;
Hye Whiskies Canadiens de Hiram, Walker et Goodherham & Worts,
Meool pur et Whisky en Esprit.

LAWRENCE A. WILSON C0, LTD
MONTREAL.

 

 

 

 

  sauge, Tutation, Raccomodage
de murs. -- Accepté l'ouvrage
à l'heure ot an contrat.

1088 Marquette |
Tel. St Louis 3745 Montréal   
Au Passe-Temps

Veit Vue pièce extra,

ordiuuire que nous verrons aujour-
d'hui et dimanche au l'asse-Tenps.
INSATIABLE, The Craviug tel vst |
Le titre de cette pièce H promet
betucoup et tient tonte su promesse, !

L'INSVPEABLE est un méledrame à
“haution remplit de mystère et de
merveilleux, interprété par la nou-
velle étoile Mae Gaston et Francis

Ford, l'attrait principal de certe
étrange pièce c'est le tour de force

- véritable magie — des photogra-!
eau tout à fait inattendu du deli-
homme se versant un verre de
vhampague et quatre jolies filles
sortent de la bouteille pour venir
s'Ébaître et nager dans le verre que
l'homme tient eveore à la main.
C'est. un numéro digne d'un théâtre
de vaudeville. le sujet de ce chef-
d'œuvre se prête admirablement à
uv déploiement de belles scènes.
L'oeil du spectateur ne veut pas |
perdre un détail de vette vue de’
même qu'il suit avec grand intérêt
les diverses phases de ce roman, rem
pli de sentiments on domine ta ju-
lousie, l'ambition, lu haine et l’a-
mour, Dans ce film i} y a un ta-
leau tout À fait inattendu du deli!
Fun tremens, En deux Mots c'est!
la luttte entre deux savants pour une i
formule scientifique et In conquête!
d'une femme. Cette <uporbe vue est

lraueis Ford qui a dépassé Ja mos-
ent des production ordinaires.
C'est auteur qui as<sume le pre.

mier vole ot il Je rend avec toutes |
la science théâtrale qu'ou lai eon-
nait.

Ces

 

Lundi, mardi et iserevedi un autre;

l'affiche dn

vie intitulée

La rue des Sept Ltoiles (Paris) est

rand spectacle sera à

l'asse-Femps, Cette

considérée comme la meilleure prose

diction de la Cie De Luxe Co.

  

 

Voici
des Annees de Paix

Le grand problème du Capital et du

‘Travail est à se résoudre,

Les travailleurs, par leur admira-
ble et incessant labeur, contribuent

tous les jours au développement du
CAPITAL.

Le CAPITAL, par l’organisation
des industries, fournit Fouvrage aux

travailleurs.

Maintenant que le TRAVAIL re-

coit du CAPITAL une plus juste
part, le grand problème de li PAU-

  |
| VRETE ne va-t-il pas aussi se ré-

| soudre?

!

Oui, pour vous qui prenez la fer- È
me résolution d'EPARGNER. NON.

pour vous qui ne voulez rien mettre

le côté.

QUEL PARTI

ALLEZ-VOUS

PRENDRE?

Venez dès aujourd'hui ouvrir un

compte à i
   

La Banque d'Epargne
de la Cité et du District de Montreal.
 

Nous vous invitons cordialement.

Nous vous donnons li sécurité

la plus certaine.
 

 
Nous vous réservons toujours le

meilleur aceneil que votre compte soit
i «ros ou petit.
! VAI L'ESPERANCE., gérant général,
    
 

 

 

 

Obligations Municipales
 

 

Nous sommes acheteurs d'obli-
gations municipales à 6 p.c., ou in-
dustrielles garanties sans condi-
tions par les municipalités.

Adressez-nous,PAR ECRIT, tous
renseignementset mentionnez plus
bas prix.

Prudential Financial Society,

162, RUE SAINT-DENIS  


